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PREFACE. 

< 



lettre de L'AUTEUR. 

reçois , Monfieur , avec reconnoiflance 
les obfervations que vous m’envoyez fur mon 
ouvrage. Si je fuis fenfibîe aux éloges que 
vous daignez en faire y j’a'me trop la véri- 
té , pour me choquer de la franchife avec la- 
quelle vous me propofez vos obsédions ; je 
les trouvé' affcz graves , pour mériter toute 
mon attention. Ce feroit être bierr peu phi- 
lofophe , que de n’avoir point le courage 
d’entendre contredire fes opinions. Nous ne 
fommes point des théologiens ; nos démêlés 
font de nature à fe terminer à l’amiable 
ils ne doivent reflcmbler en rien à ceux des. 
apôtres de la fuperüition , qui ne cherchent 
qu’à fe furprendre mutuellement par des ar- . 
gumens captieux , & qui , aux dépens de 

la bonne foi , ne combattent jamais que pouuç 

a 
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défendre la caufe de leur vanité & de leur 
propre entêtement. Nous délirons tous deux 
le bien du genre - humain ; nous cherchons 
la vérité ; nous ne pouvons , cela pofé , man- 
quer d’être d’accord. 

Vous commencez par admettre la néceC- 
fité d’examiner la religion & de foumettre fes 
opinions au tribunal de la raifon ; vous con- 
venez que le chrirtian fme ne peut foutenir 
cet examen , & qu’aux yeux du bon fens il 
ne paroîtra jamais qu’un tiflu abfurdités j 
de fables découfues , de dogmes infenfés , de 
cérémonies puériles , fle notions empruntées 
des Chaldéens , des Egj^ptiens j des Phéni- 
ciens , des Grecs & des Romains. En un 
mot, vous avouez que Cfi.'^yflême 'religieux 
n’ell quer te' produit informe de prcfque tou- 
tes les anciennes fuperllitions , enfantées par 
le fanatifmc oriental , Sc diverfement modi- 
fiées par les circonltances , les préjugés de 
ceux qui fp font depuis donnés pour des inf- 
pirés , pour des envoyés de Dieu , pour des . 
interprètes de fes volontés nouvelles. ’ 

Vous frémilTez des horreurs que l’efprit in- 
tolérant des Chrétiens leur a fait commetue , 
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II*: 

toutes les fois qu’üs en ont eu le pouvoir ; 
vous fencez qu’une religion y fondée fur uii 
Dieu fanguinaire, ne peut être qu’une reli- 
gion de fang ; vous gemiflTez de cette fré- 
nélie , qui s empare dès l’enfance de rcfpric » 
des princes Sc des peuples , Sc les rend éga- 
lement efclaves de la fuperftition & de fes 
prêtres , les empêche de connoître leurs vé- 
ritables intérêts , les rend fourds à la raifon , 
les détourne des grands objets qui devroienc 
les occuper. Vous reconnoifTez qu’une reli- 
gion 5 fondée fur l’enthoùfiafme , ou fur l im- •• 
pollure , ne peut avoir de principes affûtés , 
doit être une fource éternelle de difputes > 
doit toujours finir par caufer des troubles ^ 
des perfécutions , & des ravages , fur-tout 
lorfque la puiffance*’ politique fe croira in- 
difpenfablement obligée d’entrer dans fes que- 
relles. Enfin , vous allez jufqu’à convenir qu’un 
bon chrétien , qui fuit littéralement la con- 
duite que l’évangile lui preferit , comme la • 
plus parfaite , ne connoît en ce monde 'au- 
cun des rapports fur lefqucls la vraie morale 
efl fondée , & ne peut être qu’un mifanthrope 
inutile , s’il manque d’énergie , & n'efi qu’un 

fanatique turbulent , s’il a i’ame échauffée. 

« 

a i> 
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A près CCS aveux , comment peut-il fe faire 
que vous jugiez que mon ouvrage eft dan- 
gereux ? Vous me dites que U fage doit pen^ 
fe ■ pur kii feitl ; qu’il faut une religion , 
bvonne ou mauvaife , au peuple j qu’elle eft 
un frein néceflaîre aux cfprirs fimples & grof- 
fiîrs , qui fans elle n’auroient plus de motifs 
pour s abftcnir du crime & du vice. Vous 
regardez la réforme des préjugés religieux 
comme impolTible ; vous jugez que les prin- 
ces , qui peuvent feuls l’opérer , font trop 
iutéreiTés à maintenir leurs fujets dans un aveu- 
glement dont ils profitent. Voilà , fi je ne 
me trompe , les objeilions les plus fortes que 
vous mayez faites , je vais tâcher de les 
lever. 

D’abord ‘je hé’" crois ' pas qu’un livre puilTc 
être dangereux pour le peuple. Le peuple 
ne lit pas plus qu’il ne raifonne ; il n'en a 
ni le loilir , ni la capacité : d’un autre côté, 
ce n’elt pas la religion , c’eft la loi qui con- 
tient les gens du peuple , & quand un in- 
fenfé leur diroi't de voler ou d’anTaflîner , le 
gibet les avertiroit de n’en rien faire. Au fur- 
plus , fi par hazard il fe trouvoit parmi le 
peuple un homme en état de lice un ouvrage 
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philofophiquc , il efl certain que cet homme 
ne feroit pas communément un fcéiérat à 
craindre. , 

t 

Les livrés ne font faits que pour la par- 
tie d’une nation , que fes circonl’ances y 
ibn éducation , fes fentimens , mettent au- 
defllis du crime. Cette portion éclairée de là 
fociétc , qui gouverne l'autre , lit <Sc juge les 
ouvrages ; s’ils contiennent des maximes fauf- 
fes , ou nuifibles , ils font bientôt ., ou con- 
damnés à' l’oubli , ou dévoue's à l’exécration 
publique : s’ils cont’ennenr des vérités , ils 
n’ont aucun danger à courir. Ce font des far 
nariques, des prêtres & des ignorans , qui 
font les révolutions; les, perfonnes éclairées, 
déiintérelTées & fenfées j font toujours anûes 
du repos. , . . 

"Vous n’étes point , Monfieur , du nombre 
de CCS penfeurs pufillanimes , qui croyeiit que 
la vérité foie capable de nuire : elle ne nuit 
qu’à ceux qui trompent les hommes , & ellé 
fera toujours utile au reüe du genre" humain. 
Tout a dû vous convaincre depuis long-tems , 
que tous les maux , dont ‘notre efpece elt af- 
fligée, ne viennent que de. nos erreurs , de 

A iij 

/ 
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nos intérêts mal entendus , de nos préjugés, 
des idées faufles que nous attachons aux objets» 

En effet , pour peu que l’on ait de fuite 
dans l’cfprit , il eft aifé de voir que ce font 
en particulier les préjugés religieux qui ont 
corrompu la politique ôc la morale. Ne fonc- 
ce pas des idées religieufes & furnaturelles 

qui firent regarder les fouverains comme des 
E/ieux ? C’en donc la religion qui fit éclore 

les defpotes & les tyrans ÿ ceux ci firent de 
mauvaiies ‘loix * ; leur exemple corrompit 
les grands ; les grands corrompirent les peu- 
ples ; les peuples viciés devinrent des cfcla- 
ves malheureux , (Occupes à fe nuire , pour 
plaire à la grandeur , ôc pour fe tirer de la 
mifere. Les Kois furent appeWes les images dt 
Dieu J ils furent abfolus comme lui j ils créè- 
rent le julte & l’injulte ; leurs volontés fanc- 
tifierent fouvent l’oppreffton , la violence , la 
rapine j & ce fut par la baffeffe , par le vice 
& le crime , que l’on obtint la faveur. C’ell 
ainfi que les nations fe font remplies de ci- 
toyens pervers, qui fous des chefs corrom- 



* J’ai mi* cette vérité dans tout fon jour dans mes 
Xtchrcbis fttr Forigin» du eritntaL . 
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pus par des notions religieufes , fe firent con- 
tinuellement une guerre ouverte , ou clan- 
deltine , & n’eurent aucuns motifs pour pra- 
tiquer la vertu. 

Dans des fociétés ainfi conflitue'es , que peut 
faire la religion ? Ses terreurs éloigne'es , ou 
fes promeffes ineffables , ont-elles jamais em- 
pêché les hoinmes de fe livrer à leurs paf- 
Consj ou de chercher leur bonheur par les 
voies les plus faciles ? Cette religion a-t-elle 
influé fur les moeurs des fouverains , qui lui 
doivent leur pouvoir divin? Ne voyons nous 
pas dès princes , remplis de foi , entrepren- 
dre à chaque inflant les guerres les plus in- 
jufles J prodiguer inutilement le fang & les 
biens de leurs fujéts ; arracher le pain des 
mains du pauvre , pour augmenter les trefors 
du riche infatiable ; permettre & même or- 
donner le vol , les concuffions , les injufli- 
ces ? Cette religion , que tant de fouverains 
regardent comme l'appui de leur trône , les 
rend - elle donc plus humains , plus réglés , 
plus tempérans , plus chaftes , plus fideles 
à leurs fermens ? Hélas ! pour peu que nous 
confultions l’hiftoire , nous y verrons des fou- 

yerains orthodoxes , zélés & religieux jufqu’au 

a iv 
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fcrupule, être eh même-tems des parjures; 
des ufurpaeurs, des adultérés , des voleurs, 
des aflTalîjns , des hommes enfin qui agiffenc 
comme s’ils ne craignoient point ce Dieu 
qu'ils honorent de bouche. Parmi ces cour- 
tifans qui les entourent , nous verrons un al- 
liage continuel de chrifiianifme & de crime , 
de dévotion & d’iniquité , de foi & de vexa- 
tions , de religion & de trahifons. Parmi ces 
prêtres d’un Dieu pauvre ôc crucifié , qüi 
fondent leur exiüence fur fa religion , qui 
prétendent que. fans elle il ne peut y avoir 
de morale , ne voyons-nous pas régner l’or- 
gueil , 1 avarice , la lubricité , l’efprit de do- 
mination 6c de vengeance * ? Leurs prédi- 
cations continuelles , 6c réit érées depuis tant 
de liecîes ont-elles vérîtablenient influe fur 
les moeurs des nations ? Les converlions , 
que leurs difeours operent , font - elles vrai- 
ment utiles ? Changent-elles les coeurs des 



' Qinnd nous nous plaignons des défordres des prêtres , 
on nous ferme la bouche , en difant ; qu'il fotu faire ce 
qu'ilf difeiit ne point faire ce qu'ils font. Quelle confiance 
pouvons-nous prendre en des médecins , qui , lorfqu'ils 
ont les mêmes maux que nous, ne veulent jamais fe fet- 
TÎr des mêmes remedes qu’ils prcfciivcnt 1 
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peuples qui les écoutent ? De l’aveu même 
de CCS dodeurs , ces conveifions font très- 
rares , ils vivent toujours dam la lie det- fic- 
elés ; là perverfité humaine augmente chaque 
jour ils déclament contre des vices & des cri- 
mes , que la coutume autorife , que le gou. • 
verneinent encourage , que l’opinion favorife , 
que le pouvoir récomj eafe , & que chacun 
fe trouve intcrelTé-à commettre, fous peine 
.d’être malheureux. 

-Ainfi, de l’aveu même de fes miniflres 
la religion , dont les préceptes ont été in- 
culqués dès l’cnfance & fe répètent fans re- 
lâche , ne peut rien contre la dépravation des 
rnoeurs. Les homjnes mettent toujours la re- 
ligion de côté , dcs"*^u'eHe s’oppu,)fe à leurs 
délits ; ils ne l’écoutent que lorfqu’elle fa- 
vorife leurs palTibns , lorfqu^llc s’accorde avec 
leur tempérament , & avec les idées qu’ils 
fe font du bonheur. Le- libertin s’en mocque , 
lorfqu’ellc condamne fes débauches ; l’ambi- 
tieux la méprife lorfqu’elle met des bornes à 
fes vœux ; l’avare ne l’écoute point , lorfqu'elle 
lui dit de répandre des bienfaits ; le courti- 
fatî rit de fa fimplicité , quand elle lui ordonne 
efetre fjanc & lineere. D’un autre côté y le 
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fouvcrain eft docile à fes leçons, lorfqu’ellc 
lui dit qu’il eft l’image de la divinité ; qu’il 
doit être abfolu comme elle ; qu’il eft le 
maître de la vie & des biens de fes fujets ; 
qu’il doit les extetminer , quand ils ne pen- 
icnr point comme lui. Le bilieux écoute avi- 
demment les préceptes de fon prêtre , quand 
il lui ordonne de haïr ; le vindicatif lui obéit , 
quand il lui permet de fc venger lui-mê me , 
foas prétexte de venger fon Dieu. En un 
mot , la religion ne change rien aux paflions 
des hommes , ils ne l’écoutent, que lorfqu’elle 
parle à l’iinifton de leurs defirs ; elle ne les 
change qu’au lit de la mort : alors leur chan- 
gement eft inutile au monde , & le pardon 
du ciel , que l’on promet au repentir infruc- 
tueux des mouransV* encourage les vivans à 
perfifter dans le délbrdre jufqu’au dernier 
inftant. 

• 

En vain la religion prêcheroit-elle la ver- 
tu , lorfque cette vertu devient contraire aux 
intérêts des hommes ou ne les mene à rien. 
On ne peut donner des moeurs à une na- 
tion dont le fouvcrain eft lui - même fans 
moeurs & fans vertu ; où les grands regar- 
dent cette vertu , comme une foiblelfe j où 
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les prêtres la dégradent par leur conduite ; 
où l’homme du peuple , malgré les belles ha- 
rangues de fes prédicateurs , fent bien que , 
pour fe Tirer de la mifere , il faut fe prêter 
aux vices de ceux qui font plus puiflans que 
lui. Dans des focictés ainfi conftituées , la 
morale ne peut être qu’une fpéculation üc- - 
. rile , propre à exercer l’efprit , fans influer 
fur la conduite de perfonne y finon d’un pe- 
tiuiombre d’hommes , que leur tempérament 
a rendus modérés & contens de leur fort. 
Tous ceux qui voudront courir à la fortu- 
ne , ou rendre leur fort plus doux , fe laiC- 
feront entraîner par le torrent général, qui 
les forcera de franchir les obflacles que la 
confclence leur ■ oppof e. 

Ce n’efl: donc point le prêtre , c’efl; le 
Souverain , qui peut établir les mœurs dans 
un état. II doit prêcher par fon exemple i il 
doit effrayer le crime par des châtimens ; il 
doit inviter à la vertu par des récompenfes ; il 
doit fur tout veiller à l’éducation publique y 
afin que l’on ne feme dans les cœurs de fes 
fujets , que des pafTions utiles à la fociété. 

Parmi nous , l’éducation n’occupe prefquc 
jioint la politique } celle-ci montre l’indtflie- 



y 
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rence la plus profonde fur l’objet le plus et 
fentiel au bonheur des états. Chez prefquc 
tous les peuples modernes , l’éducation pu- 
blique fe borne à enfeigner des langues inu- 
tiles à la pjupart de ceux qui les apprennent j 
au lieu de la morale , on inculque aux chré- 
tiens , les fables merveilleufes & les dogmes 
inconcevables d’une religion très-oppofée *à 
la droite raifon : dès le premier pas que Je 
jeune homme fait dans fes études , on lui ap- 
prend qu'il doit renoncer au témoignage de 
fes fens , foumettre fa raifon , qu’on lui dé- 
crie comme un guide infidèle , & s’en rap- 
porter aveuglément à l’autorité de fes maîtres. 
Mais quels font ces maîtres ? Ce font des prê- 
tres, intérelfés à maintenir l’univers ^datis des 
opini ms dont_feuls ils recueillent les fruits. Ces 
pédagogues mercénaires, pleins d’ignorance 
& de préjugés , font rarement eux-mêmes au 
ton de la fociété. Leurs âmes abjeétes & ré- 
trécies font-elles bien capables d'inftruire leurs 
éleves de ce qu’elles ignorent elles-mêmes ? 
Des pédans^ avilis aux yeux mimes de ceux 
qui leur confient leurs enfans, font-ils bien 
en état d’infpirer à leurs éteves le defir de 
la gloire ", une noble émulation , les fenti- 
mens généreux j ’qui font la fourec de tou- 
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tes les qualités utiles à la -république ? Leur 
apprendront - ils à aimer le b en public , • à 
fervir la patrie , à connoître les devoirs de 
l’homme ôc du citoyen , du pere de famille 
& des enfans , des maîtres 5c des ferviteurs ? 
Non fans doute l’on ne voit fortir des mains 
de ces guides ineptes & méprifables , que 
des ignorans fuperll tieux , qui , s’ils ont pro- 
fité des leçons qu’ils ont reçues , ne favent 
rien des chofes nectflaires à la fccicté , dont 
ils vont devenir des membres inutiles. 

De quelque côté que nous portions nos 
regards , nous verrons l’étude des objets les 
plus imporrans pour l’homme , totalement né- 
gligée. La morale , fous laquelle je comprens 
aufli la politique n’eft prefque^ comptée pour 
rien dans l’éducation Européenne j la feule 
morale qu’on apprenne aux chrétiens , c’efl 
cette morale enthoufiafte , impraticable , con- 
tradiéloire , incertaine, que nous voyons 'con- 
tenue dans 1 évangile ; elle n’eü propre , 
comme je ciois l'avoir prouvé , qu’à dégra- 
der l’efprit , qu’à rendre la vertu haiïTab.'e 
qu’à former des efclaves abjeds, qu’à brifeg 
le reffort de Tame ; ou bien fi elle efl fe- 
inée des efpiits édiaujOTés , elle n’en 
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que des fanatiques turbulens -, capables d’é- 
branler les fondemens des fociétés. 

Malgré l’inutilité & la perverûté de la morale 
que le cliriftianifme enfeigne aux hommes, 
fes partifans ofent nous dire que fans religion 
l’on ne peut avoir des moeurs. Mais qu’ell-ce 
qu’avoir des moeurs , dans le langage des chré- 
tiens ? C’ell prier fans relâche , c’eft fréquen- 
ter les temples, c’eft faire pénitence, c’eft 
s’abllenir des plaifirs , c’eft vivre dans le re- 
cueillement & la retraite. Quel bien réfulte- 
t-il pour la fociété de ces pratiques , que l’on 
peut obferver , fans avoir l’ombre de L vetru ? 
Si des moeurs de cette efpece conduifent au 
ciel, elles font très -inutiles à la terre. Si ce 
font-là des vertus , ilfwjt convenir que fans 
religion l’on n’a point de vertus. Mais , d’un 
autre côté, on peut obferver fidèlement tout 
ce que le cliriftianifme recommande, fans avoir 
aucune des vertus que la raifon nous montre 
comme néceflâire au foutien des focictés po- 
litiques. 

; Il faut donc bien diftinguer la morale re- 
ligieufe de la morale politique : la première fait 
des faints , l’autre des citoyens j l’une fait des 
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hommes inutiles ou même nuifibles au monde 

’ 

l’autre doit avoir pour objet de former à la 
fociété des m?mbres utiles , aflifs , capables de 
la fervir , qui rempliflcnt les devoirs d’époux 
de peres , d’amis , d’alTocics , quelles que 
foient d’ailleurs leurs opinions mî^aphyliques , 
qui, quoiqu’un dife la théologie, font bien 
moins fûtes que les réglés invariables du 
bon fens. 

En effet , il efl certain que Phomme ell un 
être fociab'.e , qui cherche en tout fon bon- 
heur; qu’il fait le bien , lorfqu’il y trouve fon 
intérêt ; qu’i’ n’efl fi communément méchant , 
que parce que fans cela il feroit obligé de re- 
noncer au bien-être. Cela pofé, que l’édu- 
cation enfeigne aux hommes à connoître les 
rapports qui fubfiftent entr’eux, 5c les devoirs 
qui 1 découlent de ces rapports ; que le gou- 
vernement à l’aide des loix , des récompen- 
fes 5c des peines , confirme les leçons que 
l’éducation aura données; que le bonheur 
accompagne les affions utiles 5c vertueufesj 
que la honte , le mépris , le châtiment , pu- 
niffent le crime 5c le vice ; alors les hom- 
mes auront une morale humaine , fondée 
fur leur propre nature , fur les befoins, des ^ 
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nations fur l’intcr^t des peuples & de ceuî? 
qui les gouvernent. Cette m irale , indépen- 
dante des notions fublimes de la tliéologie y 
n’aura* peut-être rien de commun avec la 
morale religieurc ; miis la focicté n’aura rien 
à perdre avec cette derniere morale qui , 
comme on l’a prouvé j s’oppofe à cliaque 
inllant au bonheur des JKtats, au repos des 
familles , à l’union des citoyens. 

Un Souverain , à qui la fociété a confié 
l’autorité fupreme , tient dans fes mains les 
grands mobiles qui agiffent fur les hommes; 
il a plus de pouvoir que les dieux , pour 
établir & réformer les moeurs. Sa préfence, 
fes rccompenfes , fes menaces , que dis- je ? 
un feul de fes regards , peuvent bien plus 
que tous lés fermons des prêtres. Les hon- 
neurs de ce monde , les dignités , les richef- 
fes, agiflfent bien plus fortement fur les hommes 
les plus religieux, que toutes les efpéran- 
ces pompeufes de la religion. Le cour- 
tifan le plus dévot craint plus fon roi que 
fon Dieu. 

C’eft donc ; je le répété , le fouverain qui 
i^oit prêcher ; c ell à lui qu’il appartient de 

réformer 
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* reformer les moeurs; elles feront bonnes , 
lorfqué le prince fera bon & vertueux lui- 
mème , lorfquc les citoyens recevront une 
éducation honnête , qui , en leur inlpirant de 
bonne heure des principes vertueux , les ha- 
^ bituera à honorer la vertu , à dcteller le 
crime, à méprifer le vice, à craindre l’iiofa- 
mie. Cette éducation ne fera point infruc. 
tueufe , lorfque des exemples continuels 
prouveront aux citoyens que c’eft par des 
talens Sc des vertus que l’on parvient aux 
honneurs , au bien-être , aux diÜinclions , à 
la confidération , à la faveur , & que le vice 
ne conduit qu’au mépris & à l’ignominie. C’efl: 
à la tête d’une nation nourrie dans ces prin- 
cipes , qu’un prince éclairé fera réellement 
grand, puiflant &c rcfpeélé. Ses prédications 
feront plus celles de ces prêtres , qui , de- 
puis tant de fiecles , déclament inutilement 
contre la corruption publique. 

Si les prêtres ont ufurpé fur la puilîâiice 
fouveraine le droit d’inftruire les peuples , 



* Quintilien dit , Principes ficinnt , prsécipne 

vidminr. Les Princes femblcnt ordoimer de faire tout ce 
qu’ils font euvpiémes. 

i 
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que ce le ci rcpreunc fcs droits , ou du moins • 
qu'elle re ii ulire point qu'ils jouifTcnt exclu- 
(A'(mci(t de la iibcric de régler les moeurs 
des J. allons & de leur parler de la morale; 
que le monarque réprime ces précres eux- 
memes , quand ils enicigneront des maximes ^ 
vii b cment nv.ilibies au bien de la fociéié. 
Quiis enftignent , s’il leur plaît, que leiu' 
Ijicu le cliange en pain , mais qu’ils ij’enfci- 
gnent jamais que l’on doit ha r , ou détruire 
ceux qui reiuiént de croire- ce myf.crc inef- 
fable. Que dans la fociété nul infpirc n ait la 
facu té de foulevcr les fuiets contre l’autorité « 
de f( mer la difeorde , de brifer les liens qui 
uiiiiient les citoyens cntr‘eux , de troubler la 
paix publique pouj des opinions. Le fouve- 
rain -, quand il voudra , pourra contenir le 
facerdoce lui même. Le fanatifmc efl honteux 
quand il fe voit privé d’appui; les prêtres 
eux-mêmes attendent du prince les cbjCts 
de leurs deürs , 5c la plupart d’entr’eux fonc 
' toujours dii'pofé'. à lui lacriher les intérêts 
prétendus de la religion 5c de la coni'cience, 
quand ils jugent ce facrilice nécelTaire à leur 
fortune. 

Ton me dit que les princes fe croiront 
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toujours intérofTés à maintenir la religion Sc 
tucnagcr fes minillres , au moins par politique 
lors même qu’ils en feront détrompés inté- 
rjcurement ; je réponds qu’il elt aifé de con- 
vaincre les fouverains par une foule d’exem- 
ples , que ia religion chrétienne fut cent fois 
nuilib’e à leurs pareils ; que le facerdocc fuc 
Sc fera toujours le rival dé la royauté ; que 
les prêtres chrétiens font par leur effencc les 
fujets les moins foemis -, ;e réponds qu’il t .t 
facile de faire lentir à tout prince éclairé , 
que fon intérêt véritable eft de commandée 
à d s peuples htureuxi que c’efl: du bien être 
qu’il leur procure , que dépendra fa propre 
fureté & fa propre grandeur ; en un mot 
que fon bonheur elt lié à celui de fon peuple, 
Si qu’à la tête d’une nation , compofée de 
citoyens honnêûs & vertueux, il fera bien 
plus fort , qu’à la être d une troupe d’efclaves 
ignorans Sc corrompus , qu’il e(l forcé de 
tromper, pour pouvoir les contenir , & d’a- 
breuver d’impoUures , pour en venir about. 

Amli , ne dcfefpérons point que quelque 
jour la vérité ne perce jufqu'ati rrôiy. Si les 
lumières de la raifon 5c de la fcicnce ont tant 
de peines à parvenir jufquaux princes , c’efî 

b ij 
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qt"" des prêtres intcrclTés & des courtifans 
famélique cherchent à les retenir dans une 
enfance perpétuelle , leur montrent le pouvoir 
6c la grandeur dans des chimères , 6c les dé- 
tournent des objets nécciTaires à leur vrai 
bonlieur.-Tout fouverain, qui aura le courage 
de penfer par luhmême, fentira que fa puif- 
fance fera toujours chancelante & précaire , 
tant qu’elle n’aura d’appui que dans les fan- 
tômes de fa religion , les erreurs des peuples , 
les caprices du facerdoce. Il fentira les in- 
convéniens réfultans d une adminiflration fa- 
natique , qui jufqu’ici n’a formé que des igno- 
rans préfomptueux , des' chrétiens opiniâtres 
6c fouvent turbulens , des citoyens incapables 
de fervir l’Etat, des peuples imbécilies ptèrs 
à recevoir les imprefiions des guides qui les 
égarent ; U fentira les rcflources imm'.nfes 
que mettroient dans fes mains les biens 11 long- 
tems ufurpes far la nation par des hommes 
inutiles , qui fous prétexte de linllruire, la 
trompent & la dévorent*. A ces fondations 



* Quelques perfonnes ont cru que le Cierge ponvoit 
fervir quelquefois de Lurricrc au defpotifnie : maie 1 expé- 
rience fufBt pour prouver que jamais ce corps n a fti- 
pulé que pour lui-même. Ainfi l’intérêt des nations , & ce- 
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relig’cufes , dont le bon fens rougit , qui n’onG 
fervi qu'à récompenfer la parelTe , qu’à entre- 
tenir l’infolence & le luxe , qu’o favorifer l’or- . 
gueil facerdotale, un prince ferme & fage 
fubliituera des ctab!i(Temcns utiles à l’Etat , 
propres à faire germer les talents , à former la ' 
jeunefTe, à récompenfer les fervices & les 
vertus, à foulagcr des peuples, à faire éclore 
des citoyens. 

$ 

Je me flatte , monfleur , que ces réflexions 
me difculpcront à vos yeux. Je ne prétends 
point aux fufFrages de ceux qui fe croyent in- 
téreffés aux maux de leurs concitoyens; ce 
n’eil point eux que je cherche à convaincre j 
on ne peut rien prouver à des hommes vi- 
cieux & déraifonnablcs. J’ofe donc efpérer 
que vous cefTerez de regarder mon livre 
comme dangereux & mes efpérances comme 
totalement chimériques. Beaucoup d’hommes 
fans moeurs ont attaqué la religion , parce 
qu’elle contrarioit leurs penchans ; beaucoup 
de fages l’ont méprifée , parce qu’elle leur 



lui lies bons fouvoraiiis , trouve ([Ue ce corps n’cll abfulu- 
jii'.'nt bon il rien. 

h iij 
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paroiflbit ridicule ; beaucoup de pcrfonnes 
lont regardée ‘comme indiflcrentc , parce 
qu’elles n’en ont point fenti les vrais jn.on- 
vénicns : comme citoyens , je l’attaque parce 
qu’elle me paroît nuil ble au bonheur de I E- 
tat, ennemie des progrès de l’efpric humain» 
oppofée à la faine morale , dont les interêvs de 
la politique ne peuvent jamais fc féparer. 11 
me refie à vous dire avec unpoëtc ennemi > 
comme moi, de la fiipcrlli-ion; 

Si tibi ver a videntr, 

P)ede ntamis , ^ fi falfa efl , accingere contra. 

Je fuis , &c ' 

Paris le 4 Mai 175S. 






♦ 
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DEVOILE. 



CHAPITRE PREMIER. 



Introduction. 



De la néce(fité d'examiner fa religion , & des 
objlacles que Von rencontre dans cet examen. 

JT 

X y N être raiQjnnabife doit dans tontes Tes 
aâions fe propofer fon propre bonheur & 
celui de Tes femblables. La religion, que foiu: 
concourt à nous montrer comme l’objet le plus 
important à notre félicité temporelle & éter- 
nelle f n’a des avantages pour nous , qu’autanc 

- A 
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qu’elle rend notre exiftence heureufe en ce 
monde , & qu’autant que nous fommes afTur^s 
qu’elle remplira les promefles flatteufes qu’elle 
fiousfait pour un autre. Nos devoirs envers le Dieu 
que nous regardons comme le maître de nos 
deftinées , ne peuvent être fondés que fur les 
biens que nous en attendons, ou fur les maux 
que nous craignons de fa part : il eft donc né- 
celTaire que l’homme examine les motifs de fes 
craintes ; il doit pour cet eftêt , confulter l’ex- 
périence & la raifon , qui feules peuvent le 
guider ici-bas ; par les avantages que la reli- 
gion lui procure dans le monde vifible qu’il 
habite , il pourra juger de la réalité de ceux 
qu’elle lui fait efpérer dans un monde invifi- 
ble , vers lequel elle lui ordonne de tourner 
fes regards. 

Les hommes, pour la plupart ne tiennent 
à leur religion que par habitude ; ils n’ont ja- 
mais examiné férieufement les raifons qui les y 
attachent, les motifs de leur conduite, les fon- 
demens de leurs opinions : ainfi la chofe , que 
tous regardent comme la plus importante pour 
eux , fut toujours celle qu’ils craignirent le plus 
d’approfondir j ils fuivent les routes que leurs 
pcrcs leur ont tracées, ils croyent, parce qu’on 
leur a dit dès l’enfance qu’il falloit croire ; ils 
efpercnt , parce que lArs ancêtres ont efpé- 
ré ; ils tremblent , parce que leurs devanciers 
ont tremblé ; prefque jamais ils n’ont daigné fc 
rendre compte des motifs de leur croyance. 
Très-peu d’hommes ont le loifir d’examiner , 
ou la capacité d’envifager les objets de leur 
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v^n^ration habituelle , de leur attachement peu 
raifonné, de leurs craintes traditionnelles , les 
nations font toujours entraînées par le torrent 
de l’habitude , de l’exemple , du préjugé : l’édu- 
cation habitue l’efprit aux opinions les plus 
monftrueufes , comme le corps aux attitudes les 
plus gênantes : tout ce qui a duré longtcms pa- 
roît tâcré aux hommes ; ils fe croiroient coupa- 
bles, s’ils portoient leurs regards téméraires fur 
les chofes revêtues du fceau de l’antiquité : pré- 
venus en faveur de la fagelTe de leurs peres ^ 
ils n’ont point la préfomption d’examiner après 
eux ; ils ne voient point que de tout temps 
l’homme fut la dupe de fes préjugés, de fes 
cfpérances , & de fes craintes, & que les mêmes 
raifons lui rendirent prefquc toujours l’examen 
également impofliblc. 

Le vulgaire , occupé de travaux nécelTaires 
à fa fubfiftance ; accorde une confiance aveu- 
gle à ceux qui prétendent le guider , il fe re- 
pofe fur eux du foin de penfer pour lui ; il fouf- 
crit fans peine à tout ce qu’ils lui preferivent j 
il croiroit ofFenfer fon Dieu, s’il doutoit un 
înftanc de la bonne foi de ceux qui lui parlent 
en fon nom. Les grands , les riches , les gens 
du monde , lors même qu’ils font plus éclairés 
que le vulgaire , fe trouvent intérelfés à fe con- 
former aux préjugés reçus , & même à les main- 
tenir ; ou bien , livrés à la molelfe , à la diffi- 
pation & aux plaifirs ,• ils font totalement in- 
capables de s’occuper d’une religion qu'ils font 
toujours céder à leurs paffions, à leurs pen- 
chans , 6c au defir de s’amufer. Dans l’cni'an- 
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te, nous recevons toutes les împreflîons qu^on 
veut nous donner ; nous n’avons , ni la capa- 
cité, ni l’expérience , ni le courage nécefl'aires 
pour douter de ce que nous enfeignent ceux dans 
la dépendance defquels notre foiblefle nous met. 
Dans l’alolefcence , les pallions fougueufes & 
l’ivrelTe continuelle de nos fens nous empêchent 
de fonger à une religion trop éplneufe & trop 
trille pour nous occuper agréablement : fi par 
hafard un jeune homme l’examine , c’ell fans 
fuite , ou avec partialité , un coup d’œil ; Tup^r- 
ficiel le dégoûte bientôt d’un objet fi déplai- 
fant. Dans l’âge mûr , des foins divers , des paf- 
fions nouvelles ; des idées d’ambition , de gran- 
deur, de pouvoir, le defir des richeffes, des oc- 
cupations fuivies , abforbent toute l’attention de 
l’homme fait, on ne lui lailTe que peu de mo- 
mens pour fonger à cette religion , que jamais il 
n’a le loifir d’approfondir. Dans la vleiüeffe , des 
facultés engourdies, des habitudes identifiées avec 
la machine , des organes aHoiblis par l’âge & 
les infirmités ne nous permettent plus de re- 
monter â la fource de nos opinions enratinées j 
la crainte de la mort, que nous avons devant 
les yeux , rendroit d’ailleurs très-fufppcl un 
examen auquel la terreurpréfide communément. 

C’eft ainfi que les opinions religieuses , une 
fois admifes, fe maintiennent pendant une lon- 
gue fuite de fiecles; c’eft ainfi que d’âge en 
âge les nations fe tranfmettent des idées qu’elles 
n’ont jamais examinées ; elles croyent que leur 
bonheur eft attaché à des inftiturions dans lef- 
quelles un examen plus mûr leur montreroit la 
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foiirce de la plupart de leurs maux. L’ai/Ï’orîté 
vient encore à l’appui des préjugés des hommes, 
elle leur détend l’examen , elle les torce à l’igno- 
rance ; elle fe rient toujours prête à punir qui- 
conque tenteroit de les dé abufer. 

Ne loyons donc point furpris , ii nous voyons 
l’erreur prefque identifiée avec la race humaine , 
tout femble concourir à éternifer fon aveugle- 
ment ; toutes les forces fe réunifient pour lui 
cacher la vérité : les tyrans la déteftent & l’op- 
priment ; parce qu’elle ofe difcuter leurs titres 
înjuftes & chimériques; le facerdoce la décrie, 
parce qu’elle met au néant fes prétentions fal^ 
tueufes ; l’ignorance, l’inertie, & les pafiions 
des peuples , les rendent complices de ceux qui 
fe trouvent intérefies à les aveugler , pour les 
tenir fous le joug , & pour tirer parti de leurs 
infortunes: par-là, les nations gémifi'cnt fous 
des maux héréditaires , jamais elles ne longent 
à y rémedier , foit parce qu’elles n’en connoif- 
fent point la fource , foir parce que l’habitude 
les accoutume au malheur & leur ôte même 
le defir de fe foulager. 

Si la religion efi l’objet le plus important 
pour nous , fi elle influe nécefiairement fur 
toute la conduite de la vie , fi fes influences 
s’étendent non-feulement à notre exiftence en 
ce monde , mais encore à celle que l’homme 
fe promet pour la fuite , il n’eft: fans doute 
rien qui demande un examen plus férieux de 
notre part : cependant c’eft de toutes les cho- 
fes celle dans laquelle le commun des hommes 
montre le plus de crédulité; le même homme, 
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qui apportera l’examen le plus ferieux dans 1* 
chofe la moins intereflante à fon bien-érre , no 
fe donne aucune peine pour s’alTurer des mo- 
tifs qui le déterminent à croire, ou à faire des 
chofes , defquellcs , de fon aveu , dépend fa fé- 
licité temporelle & éternelle; il s’en rapporte 
aveuglément à ceux que le hafard lui a don- 
nés pour guides ; ils fe repofe fur eux du foin 
d’y penfer pour lui , & parvient à fe faire un 
mérite de fa pareffe même & de fa crédulité: 
en matière de religion , les hommes fe font 
gloire de relier toujours dans l’enfance & dans 
la barbarie. 

Cependant il fe trouva dans tous les fiecles 
des hommes , qui , détrompés des préjugés de 
leurs concitoyens , oferent leur montrer la vé- 
rité. Mais que pouvoit leur foible voix contre 
des erreurs fiicées avec le lait , confirmées par 
l’habitude , autorifées par l’exemple , fortifiées 
par une politicjue fou vent complice de fa propre 
ruine? Les cris impofans de l’impollure rédui- 
firent bientôt au filence ceux qui voulurent ré- 
clamer en faveur de la raifon ; envain le philo- 
fophe elfaya-t-il d’infpircr aux hommes du cou- 
rage , tant que leurs prêtres & leurs rois les 
forcèrent de trembler. 

Le plus fur moyen de tromper les hommes, 
&; de perpétuer leurs préjugés , c’ell de les trom- 
per dans l’enfance: chez prefque tous les peu- 
ples modernes , l’éducation ne femble avoir pour 
objet que de former des fanatiques, des dévots , 
des moines, c’ell-à-dire des hommes nuifibles, 
ou inutiles à la fociété ; on ne fonge nulle parc 



Digitized by Google 




^ former des citoyens : les princes eux-mémes,' 
communément viâimes de l'éducation fiipcrfti- 
tieufe qu’on leur donne , demeurent toute leur 
vie dans l’ignorance la plus profonde de leurss 
devoirs & des vrais intérêts de leurs états ; 
ils s’imaginent avoir tout fait pour leurs fu- 
jats , s’ils leur font remplir l’efprit d’idées re- 
ligieufes, qui tiennent lieu de bonnes loix, & 
qui difpenfent leurs maîtres du foin pénible de 
les bien gouverner. La religion ne femble ima- 
ginée que pour rendre les fouverains & les 
peuples également cfclaves du facerdoce ; ce- 
lui-ci n’eft occupé qu’à fufeiter des obllacles 
continuels au bonheur des nations ; par-tout où 
il régné , le fouverain n’a qu’un^ pouvoir pré- 
caire, & les fujets font dépourvus d’afHvité, de 
fcience, & de grandeur d’ame, d’induftrie, en 
un mot des qualités néceffaircs au foutien de 
la fociété. 

Si dans un état chrétien on voit qiielqu’aéH- 
vité , fi l’on y trouve de la fcience , fi l’on y 
rencontre des mœurs fociales , c’ell qu’on dépit 
de leurs opinions religieufes, la nature, toutes 
les fois qu’elle le peut , rameng les hommes à 
la raifon,& les force de travailler à leur propre 
bonheur. Toutes les nations chrétiennes , fi 
elles étoient conféquentes à leurs principes , 
devroient être plongées dans la plus profonde 
inertie; nos contrées feroient habitées par un 
petit nombre de pieux fauvages , qui ne fe 
rcncontreroient que pour fe nuire. En elFet , à 
quoi bon s’occuper d’un monde , que la reli- 
gion ne montre à fes difciples que comme un 
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lieu de paflage? Quelle peut être l’Jndiiftrîe 
d’un pcup'e , à qm l’on rc-p. te tous les jours 
que ion Dieu veut qu’il pi ie , qu’il s’affl ge , 
qu’il vive dans la crainte, qu’il gtmifle lans 
ceile? Comment pourroit ful filler une l'ociété 
compolte d hcmnus à qui l’on perfuade qu’il 
faut avoir du zele pour la religion , & que l’on 
doit haïr & détjuire Tes iemblables pour des 
opinions? Enfin , comment peut-on attendre 
de l’humanité, de la juftice, des vertus, d’une 
foule de fanatiques à qui l’on propoie pour 
modèle un Dieu cruel , diffimulé , méchant , 
qui fe plaît à voir couler les larmes de fes mal- 
heureules créatures , qui leur tend des embûches , 
qui les punit pour y avoir fuccombé , qui or- 
donne le vol, le crime & le carnage ? 

Tels font pourtant les traits fous lefquels le 
chrifHanifme nous peint le dieu qu’il hérita des 
Juifs. Ce dieu fut un fultan , un defpote , un 
tyran , à qui tour fur permis; l’on fit pourtant 
de ce dieu le modèle de la perfection ; l’on 
commit en fon nom les crimes les plus révol- 
fans & les plus grands forfaits furent toujours 
juitifiés , des qu’on les commit pour foutenir 
fa caufe , ou f)©iir mériter fa faveur. Ainfi la 
religion chrérienne , qui fe vante de prêter 
un appui inébranlable à la morale , & de pré- 
fenter aux hommes les mofifs les plus forts pour 
les exciter à la vertu , fut pour eux une fource 
de divifions, de fureurs & de crimes ; fous pré- 
texte de leur apporter la paix, elle ne leur ap- 
porta que la fureur, la haine, la dilcorde & 
la guerre; elle leur fournit mille moyens ingé- 
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tiîeux de fe tourmenrer ; elle répandît fur eux 
des fléaux inconnus à leurs peres ; & le chré- 
tien , s’il eût été fenfé, eût mille fois regretté 
la paifible ignorance de fes ancêtres idolâtres.'^ 
Si les mœurs des peuples n’eurent rien à ga- 
gner avec la relig-.on chrétienne , le pouvoir 
des rois , dont elle prétend être l’appui , n’en 
retira pas de plus grands avantages , il s’établit 
dans chaque état deux pouvoirs diflingués ; celui 
de la religion; fondé fur Dieu lui-même, l’em- 
porta pre'.’que toujours fur celui du fouverain: 
celui-ci fut forcé de devenir le ferviteiir des 
prêtres ; & toutes les fois qu’il refufa de flé- 
chir le genou devant eux , il fut proferit , dé- 
pouillé de fes droits , exterminé par des fujets 
que la religion excitoit à la révolte , ou par des 
fenatiques , aux mains defquels elle remettoit 
fon couteau. Avant le chriflianifme , le fouve- 
rain de l’état fut communément le fouverain 
du prêtre ; depuis que le monde eft chrétien-, 
le fouverain n’eft plus que le premier efclave 
du facerdoce , que l’exécuteur de fes vengean- 
ces & de fes décrets. 

Concluons donc que la religion chrétienne 
n’a point de titres pour fe vanter des avanta- 
ges qu’elle procure à la morale , ou à la po- 
fitique. Arrachons-lui donc le voile dont elle 
fe couvre; remontons à fa fource; analyfons 
fes principes ; fuivons-là dans fa marche , & 
nous trouverons que , fondée fur l’impofture , 
fur l’ignorance & fur la crédulité . elle ne fut 
& ne fera jamais utile qu’à des hommes qui 
fe croyent intéreffés à tromper le genre hu- 
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maîn ; qu’elle ne cefla jamais de caufer les plus 
grands maux aux nations, & qu’au lieu du bon- 
heur qu’elle leur avoir promis , elle ne fervic 
qu’à les enivrer de fureurs ; qu’à les inonder 
de 'ang, qu’à les plonger dans le délire & 
dans le crime , qu’à leur faire méconnoître 
leurs véritables intérêts & leurs devoirs les plus 
faints. 



CHAPITRE II. 

Hifloire abrégée du Peuple Juif. 

une petite contrée, prefque igno- 
rée des autres peuples , vivoit une nation , 
dont les fondateurs , longtems efclavcs chez les 
Egyptiens , furent délivrés de leur fervitude par 
un prêtre d’Héliopolis , qui par fon génie, & 
fes connoilTances fupérieures, fut prendre de 
i’afcendant fur eux *. Cet homme , connu fous 

le 



* Manéton & Cliérémon , hiftoriens Egyptiens , dont le 
Juif jofeph nous a t’'anfmis les témoignages , nous ap- 
prennent qu’une multitude de lépreux fut autrefois chaf- 
fée d’Egvpte par le Roi Aménophis , que ces bannis élu- 
rent pour leur chef un prèfre d’Héliopolis , nommé Aloyfe , 
qui leur compofa une religion & leur donna des loix, 

V. Jofeph contre Âfpieit , Liv. I. ch, 9. 11. & lî. Dîo- 
dore de Sicile rapporte Thiltoire de Moyfe, dans h traduc- 
tion de l'abbé Terrafon. 

Quoiqu’il en Toit, de l’aven même de la Bible, Moyfe 
rommenqa par alfailincr un Egyptien , qui avoit pris que- 
lelle avec un Hébreu j après quoi, il fe fauvaen Arabie, 
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!e nom de Moyfe , nourri dans les fciences de 
cette région fertile en prodiges & mere des 
fuperftitions , fe mit donc à la tête d’une troupe 
de fugitifs , à qui il perfuada qu’il étoit l’inter- 
prète des volontés de leur dieu , qu’il en re- 
cevoir diredement les ordres. Il appuya , dit- 
on , fa milRon par des œuvres qui parurent fur- 
naturelles à des hommes ignorans des voies de 
la nature & des relTources de l’art. Le premier 
• des ordres qu’il leur donna , de la part de fon 
dieu , fut de voler leurs maîtres , qu’ils étoienc 
fur le point de quitter. Lorfqu’il les eut ainfi 
enrichis des dépouilles de l’Egypte , qu’il fe fut 
alfuré de leur confiance ; il les conduiiit dans 
un défert, où, pendant quarante ans, il les 
accoutuma à la plus aveugle obéifTance ; il leur 
apprit les volontés du ciel , la fable merveil- 
leufe de leurs ancêtres, les cérémonies bifarres 
auxquelles le très-haut attachoic fes fiiveurs ; 
il leur infpira fur-tout la haine la plus enveni- 
mée contre les dieux des autres nations; & la 
cruauté la plus étudiée contre oeux qui les ado- 
roient: à force de carnage & de févérité, il 
en fit des efclavcs Couples à fes volontés , prêts 
à féconder fes paflions , prêts à fe facrifier pour 



eù il époufa* la fille d’un prêtre idolâtre , qui lui reprocha 
fouvent fa cruauté ; de-là ce faint homme retourna en 
Egypte pour foulever, la nation mécontente contre le Roi. 
11 régna très-tyranniquement ; l’exemple de Coré , de Da- 
than , & d’Abyron , prouve qu» les efprits forts n’avoient 
pas beau jeu avec lui. Il dîfparut , comme Romulus , fan ; 
qu’on fût trouver fon corps , ni le lieu de fa fépultu^e; 
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ra'-’sfaire Tes vues ambitieufes; en un mot , il 
fit des HJbreiix , des monflres de fr^nefie & de 
fjrodte. Après les avoir ainfi animés de cet ef- 
pric deftruéleur , il leur montra les terres & 
les poirifTions de leurs voifins , comme Théri- 
tags que Dieu même leur avoit alTigné. 

Fiers de la proteâion de Jéhovah * , les Hé- 
breux marchèrent à la victoire , le ciel autorifa 
pour eux la fourberie & la cruauté; la religion, 
unie A 1 avidité , étouffa chez eux les cris de la 
nature, & fous la conduite de leurs chefs inhu- 
mains , ils détruifirent les nations Chanané- 
^ennesavec une barbarie qui révolte tout homme 
en qui la fuperftition n’a pas totalement anéanti 
la raifon. Leur fureur , didée par le ciel même , 
n’épargna ni les enfans à la mammelle , ni les 
villes où ces monflres portèrent leurs armes 
vieforieufes. Paf les ordres de Dieu , ou de Tes 
prophètes , la bonne foi fut violée , la jufticc 
fut outragée , & la cruauté fut exercée -j". 

II» ■ ~i ' ■ 

* C'étoit le nom ineffable du Dieu des Juifs , qui n’o- 
foient le prononcer. Son nom vulgaire etoit Adonaï , qui 
rcilemble furietirement à V Adonis des l’htuicicus. V; Aies 
recherches fir le dej'potifme oricsstal. 

f Pour fe faire une idée de la férocité judaïque, qu'on 
lile la conduite de Moyfe & de Jofué & Us iirdrcs que le 
Dieu des arnijes donne à Samuel dans le i, Liv. des Kois, 
ch. XF. VS. 2î y 24 - où ce Dion ordonne de tout exter- 
miner , fans en excepter les femmes & les enfans. ..Saulr 
fut rejette pour avoir e'pargné le lang du Roi des Amalé- 
cites. David fcc'j.Tda les fureurs de ion Dieu, & tint en- 
vers les Aininoiiiics une conduite qui révolte la nature. V. 
le Ivu. des Aois ch. XII- vs. 2*- C’efl polirtaiit ce D.avid 
que l’on propofe encore pour le modèle des Rois. Malgré 
la révolte contre Saul , fes brigandages , les adultérés , fs 
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. Brigands , ufurpateurs Sr meurtriers , les Hé- 
breux parvinrent enfin à s’établir dans une con- 
trée peu fertile , mais qu’ils trouvèrent déli- 
cieufe , au fortir de leur délert. Là , fous l’au- 
torité de leurs prêtres , repréfenrans viflbles de 
leur Dieu caché , ils fondèrent un état déteflé 
de fes voifins , & qui fut en tout tems l’objet 
de leur haine , ou de leur mépris. Le facerdo- 
ce , fous le nom de Théocratie , gouverna long- 
tems ce peuple aveugle & farouche ; il lui per- 
fuada qu’en obéifTant à fes prêtres , il obtiflbic 
à fon Dieu lui-même. 

Malgré la fuperftition , forcé par les circons- 
tances , ou peut-être fatigué du joug de fes piè- 
tres , le peuple Hébreu voulut enfin avoir des 
rois , à l’exemple des autres nations ; mais , 
dans le choix de fon monarque , il fe crut obli- 
gé de s’en rapporter à un prophète. Ainfi com- 
mença la monarchie des Hébreux , dont les 
Princes furent néanmoins toujours traverfés dans 
leurs entreprifes , par des prêtres , des infpirés, 
des prophètes ambitieux , qui fufeiterent fans 
fin des obftacles aux fouverains qu’ils ne trou- 
veient point affez fournis à leurs propres vo- 
lontés. L’hiftoire des Jui6 ne nous montre , 
dans tous fes périodes , que des rois aveuglé- 
ment fournis au facerdoce , ou perpétuellement 
en guerre avec lui , & forcés de périr fous fes 
coups. 



cruelle perfidie pour Urie , il dî nommé rhomnte ftlon It 
eteur de Dieu. Vovezfc iUiion. de Bayde ^ « l'art. David. 
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La fuperftitiôn féroce , ou ridicule , du peu- 
ple Juif, le rendit l’ennemi né du genre hu- 
main , & l’objet de fes mépris : toujours il fut 
rebelle , & toujours il fut maltraité par les con- 
qiiérans de fa chétive contrée. Efclave tour-à- 
tour des Egyptiens , des Babyloniens & des 
Grecs , il éprouva fans celle les traitemens les 
plus durs & les mieux mérités ; fouvent jnfidele 
à fon Dieu , dont la cruauté , ainfi que la tyran- 
nie de fes prêtres., le dégoûtèrent fréquemment , 
il ne fut jamais fournis à fes princes \ ceux-ci 
l’écrafcrent inutilement fous un feeptre de fer, 
jamais ils ne parvinrent à en faire un fujet atta- 
ché ; le Juif fut toujours la viélime & la dupe 
de fes infpirés , &dans fes plus grands malheurs , 
' fon fanatifme opiniâtre , fes efpéranccs infen- 
fées , fa crédulité infatigable , le foutinrent con- 
tre les coups de la fortune. Enfin , conquife avec 
le refte du monde , la Judée fubit le joug des 
Romains. 

Objet du mépris’ de fes nouveaux maîtres , 
le Juif fut traité durement , & avec hauteur , 
-par des hommes c^e fa loi lui fit détefter dans 
fon cœur ;• aigri par l’infortune , il n’en devine 
que plus féditieux , plus fanatique , plus aveugle. 
Fiere des promeffes de fon Dieu ; remplie de 
confiance pour les oracles qui , en tous tems , 
lui annoncèrent un bien être qu’elle n’eut ja- 
mais ; encouragée par les enthouliaftes , ou les 
împofleurs , qui fucceflivement fe jouèrent de 
fa crédulité , la nation Juive attendit tou- 
jours un Mejfie , un monarque , un libérateur , 
qui le débarrafsât du joug fous lequel elle gé- 
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< mirtbit , & qui la fît régner elle-même fur tou-* 
tes les nations de l’univers. 



CHAPITRE III. 

Hijloire abrégée du Chrifiianifme.' 

E fut au milieu de cette nation, ainfi dif- 
pofée à fe répaître d’efpérances & de chimères, 
que fe montra uft nouvel infpiré , dont les fec- 
tateurs font parvenus à changer la face de la 
terre. Un pauvre Juif, qui fe prétendit iflu du 
fang royal de David * , ignoré long-tems dans 
fon propre pays , fortit tout d’un coup de fon 
obfcurité pour fe faire des profélites. Il en trouva 
dans la plus ignorante populace ; il lui prêcha 
donc fa dodrine , & lui perfuada qu’il étoit le 
fils de Dieu , le libérateur de fa nation oppri- 
mée , le Mellie annoncé par les prophètes. Ses 
difciples , ou impofteurs , ou féduits , rendirent 



* I es Juifs difent que Jéfus étoit fis d’un foldat nommé 
Fanihira , ou Panther , qui fédnifit ATurie. , qui ctoit une 
•octfcure mariée à un nommé Jochanmt : ou , félon d’autres , 
Pamibira jouit pluficurs fois de Marie , tandis que celle-?i 
eroyoit avoir affaire à fon mari ; par ce moven , elle de- 
vint grolTe , & fon mari chagrin fe retira à Bahylonc. D’au- 
tres prétendent que Jéfus apprit la magie en Egypte , d'où 
il vint exercer fon art en Galilée , où on le fit mourir. 

F'oyez Pfeiffer , theol- Juduica £3’ JUahometica; , fÿc. pri»~ 
cifia Lypja, i687- 

D’autres alTurent que Jéfus fut un brigand , & fe, fit 
chef des voleurs. Voyez ia Gémure.. 
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un témoignage éclatant de fa puiflance ; ils pré- 
tendirent que fa million avoir été prouvée par 
des miracles fans nombre. Le feul prodige , 
dont il fut incapable , fut de convaincre les * 
Juifs, qui, loin d’étre touchés de fes œuvres 
bienfaifantes & merveilleufes , le firent mourir 
par un fupplice infamant. Ainfi , le fils de Dieu 
mourut à la vue de tout Jérufalcm ; mais fes 
adhérans alTurerent qu’il étoit fecrettementref- 
fufeité trois jours apres fa mort. Vifible pour 
eux feuls , & invifiblc peur la^ nation qu’il étoit 
venu éclairer & amener à fa doctrine , Jéfus 
relTufcité converfa , dit-on , quelque tems avec 
fes difciples , après quoi il remonta an ciel , où, 
devenu Dieu cor.me fon pere , il partage avec 
lui les adorations & les hommages des feéla- 
teurs de fa loi. Ceux-ci , à force d’accumuler 
des fupcrftitions , d’imaginer des impollures , 
de forger des dogmes , d’entafler des myfteres , 
ont peu-A-peu formé un fyftémc religieux , in- 
forme & découfu , qui 'fut appellé le Chrijiia- 
nijme , d’après le nom du Chrijî [on fondateur. 

Les di.*férentcs nations , auxquelles les Juifs 
furent refpeâivement fournis ; les avoient in- 
fects d’une mult tude de dogmes empruntés du 
paganisme : ainfi la religion Judaïque , Egyp- 
tienne dans fon origine , adopta les rites , les 
notions , & une portion des idées des peuples 
avec qui les Juifs converferent. Il ne faut donc 
point être furpris fi nous voyons les Juifs , & 
les chrétiens qui leur fuccederent , imbus de 
notions puifées chez les Phéniciens , chez les 
Mages eu les Perjes , chez les Grecs & les Ko- 
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mains- Les erreurs des hommes , en matière de 
religion , ont une reffemblance générale ; elles 
ne paroifTent djfféxentes que par leurs combi- 
nailons. Le commerce des Juifs & des chrétiens 
avec les Grecs , leur fit furtout connoître la 
philofophie de Platon , fi analogue avec refprit 
romanefque , des Orientaux , &. fi conforme ru 
génie d’une religion qui fe fît un devoir de fe 
rendre inacceflible à la raifon-^*; Paul, le plus 
ambitieux &: le plus enthoufiafle des difciples 
de Jéfus , porta donc fa dodrine , affai'omtée 
de fublime & de merveilleux , aux peuples de 
la Grèce , de l’Afie , & même aux habitans de 
• Rome ; il eut des fedateurs , parce qpe tout 
homme , qui parle à l’imagination des hommes 
grofTiers , les mettra dans, fts intérêts , & cet 
apôtre adif peut palTer , à jufle titre , pour le 
fondateur d’une religion , qui , fans lui , n’eût 
pu s’étendre , par le défaut de lumières de fes 
ignorans collègues , dont il ne tarda pas à fe 
féparer , pour être chef de fa fede -}•. , 

Quoi qu’il en foit , le chriflianifme , dans fa 



* Origene dît que Celfe reprochoît à Jcfns-Chr'ft d’avoir 
emprunté pliifieurs de ces maximes rfe Platon. Voyca 
tontra Celf. r. 6. S- Angufiin avoue qu’il a trouvé dans Pla- 
ton le commencement de l'évangile de ti. Jean. Voyez S. 
gtugttjL Confr' l. VIII. ch. 9. 10. 20. Les notions du verbe 
font vifiblement emprunte'cs de Platon j^l’Eglilc dei uis a 
fu tirer un très-grand parti de ce philolophe , comme on 
le prouvera par la fuite. 

t Les Ëbiopites , ou premiers Chrétiens > regardoient S. 
Paul comme un apoflat , un hérétique , parce qu’il s’t-.ar- 
toit entièrement de la loi de Aloyfc , qnc les autres Ayotr-es 
ne vouloient que réformer. 
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railTance , fut forc^ de fe borner aux gens d’n 
peuple ; il ne fut embrafle que par les homme-s 
les plus abjeâs d’entre les Juifs & les payens : 
c’eft fur des hommes de cette efpece que le mer- 
veilleux a le plus de droit *. Un Dieu infor- 
tuné , viéHme innocente de la méchanceté , 
ennemi des riches & des grands , dut être un 
objet confolant pour des malheureux. Des mœurs 
aultercs , le mépris des richeffes , les foins , dé- 
fintérefl'és en apparence , des premiers prédica- 
teurs de l’évangile , dont l’ambition fe bornoit 
à gouverner les âmes , l’égalité que la religion 
mettoit entre les hommes , la communauté des 
biens ,*les fecours mutuels que fe prétoient les'- 
membres de cette feéle , fiirent des objets très- 
propres à exciter les defirs des pauvres , & à 
multiplier les chrétiens. L’union , la concorde , 
l’afFe(!iion réciproque , continuellement recom- 
mandées aux premiers chrétiens , durent féduire 
des âmes honnêtes ; la foumilTion aux puiflan- 
ce%, la patience dans les fouffrances , l’indi- 
gence & l’obfcurité , firent regarder la feâe 
'naiffante comme peu dangereufe dans un gou- 



Les premiers Chrétiens furent appelles, par mépris, 
Ekionitts : ce qui fignifie des mendions , des gueux. Voyez 
Orig. contra Celfnm . l. II. Jÿ Eufeh. hijl: eceUf. l. III. cb. 
S7- Ebion, en Hébreu , fignifie pauvre- On a voulu depuis 
pei-roiinifier le mot Ebion , & l’on en a fait un hérétique , 
un chef de feéte. Quoiqu’il en foit , la religion chrétienne 
dut. fur-tout plaire aux efclaves , qui étoieut exclus des 
chofes facrées , & que l’on regardoit à peijie comme des 
hommes ; elle Uur perfuada qu’ils aiiroient leur tour un 
jour , & que dans l’autre vie ils feroient plus heureux que 
leurs maîtres. 
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▼ernement accoutumé à tolérer toutes fortes de 
feûes. Ainfi , les fondateurs du chriftianifrae 
eurent beaucoup d’adhérens dans le peuple , & 
n’eurent pour contradiâeurs , ou poar enne- 
mis , que quelques prêtres idolâtres , ou Juifs , 
intérelTés à foutenir les religions établies. Peu- 
à-peu le nouveau culte , couvert par l’obfcu- 
rité de fes adhérens , & par les ombres du myf- 
tere , jetta de très-profondes racines , & devine 
trop étendu pour être fupprimé. Le gouverne- 
rnent Komain s’apperçut trop tard des progrès 
d’une alTociation méprifée ; les chrétiens , de- 
venus nombreux , oferent braver les dieux du 
paganifme , jufque dans leurs temples. Les em- 
pereurs & le magiftrats , devenus inquiets , vou- 
lurent éteindre une fede qui leur faifoit om- 
brage ; ils perfécuterent des hommes qu’ils ne 
pouvoient ramener par la douceur , & que leur 
fanatifme rendoit opiniâtres ; leurs fupplicesin- 
térefferent en leur faveur ; la perfécution ne fit 
que multiplier le nombre de leurs amis : enfin , 
leur confiance dans les tourmens parut furna- 
turelle & divine à ceux qui en furent les té- 
moins. L’enthoufiafme fe communiqua , & la 
tyrannie ne fervit qu’à procurer de nouveaux 
défenfeurs â la feâe qu’on vouloit étouffer. 

Ainfi , que l’on cefle de nous vanter les mer- 
veilleux progrès du chriftianifme ; il fut la religion 
du pauvre ; elle annonçoit un Dieu pauvre ; elle 
fut ptéchée par des pauvres à des pauvres igno- 
rans ; elle le%confola de leur état; fes idées lugu- 
bres elles-mêmes furent analogues â la difpofition 
d’hommes malheureux & indigens. L’union &c 
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la concorde , que l’on admire tant dans les prc-' 
m:ers chrétiens , n'eft: pas plus merveilleufe j 
une feâe naifTante & opprimée demeure unie , 
& craint de fe féparer d’intérêts. Comment , 
dans ces premiers tems , fes prêtres pcrfécutés 
eux-mêmes , & traités comme des perturba- 
teurs , eulTent-ils ofé prêcher l’intolérance & la 
perfécution ? Enfin , les rigueurs , exercées con- 
tre les premiers chrétiens , ne purent leur faire 
changer de fentimens , parce que la tyrannie 
irrite , & que l’erprit de l’homme eft indomp- 
table , quand il s’agit des opinions auxquelles il 
croit fon falut attaché. Tel ell l’effet imman- 
quable de la perfécution. Cependant , les chré- 
tiens que l’exemple de leur propre fede auroic 
dû détromper, n’ont pu jufqu’à préfent fe gué- 
rir de la fureur de perfécuter. 

Les empereurs Romains , devenus chrétiens 
eux-mêmes , c’eft-i-dire , entraînés par un tor- 
rent devenu général , qui les força de fe fervir 
des fecours d’une feâe puifTante , firent monter 
la religion fur le trône j ils protégèrent l’églife 
& fes miniftres ; ils voulurent que leurs courti- 
fans adoptalTent leurs idées ; ils regardèrent de 
mauvais ccil ceux qui reftercnt attachés à l’an- 
cienne religion ; peu-à-peu ils en vinrent jufqu’à 
en interdire l’exercice , il finit par être défendu 
fous peine de mort. On pcrfécuta fans ménage- 
ment ceux -qui s’en tinrent au culte de leurs 
peres , les chrétiens rendirent alors aux payens, 
avec ufure , les maux qu’ils en aj^oient reçus. 
L’empire Romain fut rempli de feditions , cau- 
fées par le zèle effréné des fouverains, & d* 
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ces prêtres pacifiques , qui peu auparavant ne 
vouloient que la douceur & l’indulgence. Les 
empereurs , ou politiques , ou fuperftitieux , 
comblèrent le faccrdocede larg'efles & de bien- 
faits , que fouvent il méconnut ; ils établirent 
fon autorité ; ils refpeâerent enfuite , comme 
div n , le pouvoir qu’ils avoient eux - mêmes 
créé. On déchargea les prêtres de toutes les 
fondions civiles , afin que rien ne les détournât 
du miniftere facré *. Ainfi , les pontifes d*une 
fcde jadis rampante & opprimés , devinrent 
indépendans : enfin , devenus plus puifi'ans que 
les rois , ils s’arrogèrent bientôt le droit de leur 
commander à eux-mêmes. Ces prêtres d’un 
Dieu de paix , prefque toujours en difeordeen- 
tr’eux , communiquèrent leurs pafiions & leurs 
fureurs aux peuples , & l’univers étonné vit 
naître , fous la loi de grâce , des querelles & des 
malheurs qu’il n’avoit jamais éprouvesr fous les 
divinités paifibles quis’étoient autrefois partagé, 
fans difpute , les hommages des mortels. 

Telle fut la marche d’une fuperÜition , inno- 
cente dans fon origine , mais qui par la fuite , 
loin de procurer le bonheur aux hommes , fut 
pour eux une pomme de difeorde , & le germe 
fécond de ieurs calamités. 

Faix fur la rerre , & bonne volonté’ aux hom-^ 
mes. C’eft ainfi que s’annonce cet évangile , qui 
a coûté au genre humain plus de fang que tou- 



* foyez Tiilen.ont, ilans la vie de Conftantin , Um. IF. 
art. 32. 148. 
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tes les autres religions du monde prifes collec- 
tivement. Aime:{yotrc Dieu de toutes vos forces , 
O votre prochain comme vous-même. Voilà , 
félon le législateur & le Dieu des chrétiens , U 
fomme de leurs devoirs : cependant , nous voyons 
les chrétiens dans l’impoflibilité d’aimer ce Dieu 
farouche , fevere & capricieux , qu’ils adorent ; 
& , d’un autre côté , nous les voyons éternel- 
lement occupés à tourmenter , à perfécuter , à 
détruire leur prochain , & leurs freres. Par quel 
renverfement une religion , qui ne refpire que 
' la douceur , la concorde , l’humilité , le pardon 
des injures , la foumiflion aux fouverains , eft- 
elle mille fois devenue le lignai de la difcorde , 
de la fureur , de la révolte , de la guerre , & 
des crimes les plus noirs ? Comment les prêtres 
du Dieu de paix ont-ils pu foire fervir fon nom. 
de prétexte pour troubler la fociété , pour en 
bannir l’humanité , pour autorifer les forfaits 
les plus inouis , pour mettre les citoyens aux 
prifes , pour aflafliner les fouverains ? 

Pour expliquer toutes ces contradidions , il 
fuffit de jetter les yeux fur fe Dieu que les chré- 
tiens ont hérité des Juifs. Non contens des cou- 
leurs affreufes , fous lefquelles Moyfe l’a peint , 
les chrétiens ont encore défiguré fon tableau. 
Les châtimens paflàgers de cette vie font les 
feuls dont parle le l^islateur Hébreu ; le chré- 
tien voit fon Dieu barbare fe vengeant avec 
tage,*& fans mefure , pendant l’éternité. En 
un mot , le fonatifme des chrétiens fe nourrit 
par l’idée révoltante d’un enfer , où leur Dieu , 
changé en un bourreau aufli injufte qu’implaca- 
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ble , s’abreuvera des larmes de fes créatures Iti- j 

fortunées , & perpétuera leur exiftence , pour l 

continuer à la rendre éternellement malheu- ! 

reufe. Là , occupé de fa vengeance , il jouira '{ 

des tourmens du pécheur *, il écoutera avec plai- | 

fir les hurlemens inutiles don^ il fera retentir | 

fon cachot embrafé. L’efpérance de voir finir 
fes peines ne mettra point d’intervalle entre fes •■I 

fupplicae. 

En un mot , en adoptant le Dieu terrible 
des Juifs , le chfiftianifme enchérit encore fur ' 

fa cruauté r il le repréfente comme le tyran le 
plus infenfé , le plus fourbe , le plus cruel , que 
l’efprit humain puiffe concevoir ; il fuppofe qu’il 
traite fes fujers avec une injuftice & une barba- 
rie vraiment dignes d’un démon. Pour nous con- 
vaincre de cette vérité ^ expofons le tableau de 
la mythologie Judaïque,, adoptée & rendue 
plus extravagante par les chrétiens. 



CHAPITRE IV. 

De la Mythologie Chrétienne , ou des ide'es 
^ue le. Chrijiianijme nous donne de Dieu fi? 
de fa conduite. 



^^3^1 EU , par un ade inconcevable de fa 
toute-puilTance , fait fortir l’univers du néant * ; 
— * 

* les anciens philofophes rcjrirdoic'it comme un axio- 
me , que ricu tie ft fait de rien. La création , telle que Itc 
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îlcr^e le monde pour érre la demeure de l’hom- 
me , qu’il a f'aic à fon image ; à peine cet homme , 
unique objet des travaux de fon Dieu , a-t-il 
vu la lumière , que fon créateur lui tend un 
piege , auquel il favoit fans doute qu’il devoit 
î'uccomber. Un ferpent , qui parle , fëduit une 
femme , qui n’eft point furprife de ce phéno- 
mène ; celle-ci , perfuadée par le ferpent , 
follicite fon mari de manger un fruit défendu 
par Dieu lui -même. Adam y le pere du gen- 
re - humain , par cette faute légère , attire 
fur lui-même & fur fa poftérité innocente , une 
foule de maux , que la mort fuit , fans encore 
les terminer. Par l’ofFenfe d’un feul homme , la 
race humaine entière devient l’objet du cour- 
roux célefte ; elle cft punie d’uu aveuglement 
involontaire , par un déluge univerfel. Dieu fe 
repent d’avoir peuplé Je monde; il trouve plus 
facile de noyer & de détruire l’efpece humaine , 
que de changer fon cœur. ^ 

Cependant un petit nombre de juftes échappe 
à ce fléau; mais la terre fubmergée, le genre 
humain anéanti, ne fuffifent point encore à fa 
vengeance implacable. Une race nouvelle pa- 
roît ; quoique fortie des amis de Dieu ; qu’il 
a fauves du naufrage du monde , cette race re- 
commence à l’irriter par de nouveaux forfaits ; 
jamais le tout-puiflant ne parvient à rendre fa 



«hrétiens l’admettent aujourd’hui , c’eft-.î-dirc , l'éduâion 
du néant, eft une invention théolojjiquc affez moderne. Le 
mot Barab , dont la Genefe fe fert , liguiHc fuire , arruitger , 
waijVre d(jtt exijlunte. 
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«rJature telle qu’il la dcfire ; une nouvelle cor- 
ruption s’empare des nations , nouvelle colere 
de la parc de Jéhovah. 

Enfin , partial dans fa tendrefTe & dans fa 
pr^f ’rence , il jette les yeux fur un Affyrien 
idolâtre; il fait une alliance avec lui; il lui 
promet que fa race , multipliée comme les étoi- 
les du ciel , ou comme les grains de fable de 
la mer, jouira 'toujours de la faveur de fon 
Dieu ; c’elf à cette race choifie que Dieu ré- 
vélé fes volontés ; c’eft pour elle qu’il dérange 
cent fois l’ordre qu’il avoit établi dans la na- 
ture ; c’eft pour elle qu’il eft injufte , qu’il dé- 
truit des nafions entières. Cependant , cette 
race favorifée n’en eft pas plus heureufe , ni 
plus attachée à fon Dieu , elle court toujours 
à des dieux étrangers , dont elle attend ^des fe- 
cours que le fien lui refufe ; elle outrage ce 
dieu qui peut l’exterminer. Tantôt ce diîu la 
punit , tantôt il la confole , tantôt il la hait 
fans motifs , tantôt il l’aime fans plus de raifon. 

• Enfin , dans l’impoftibilité où il fe trouve de 
ramener à lui un peuple pervers , qu’il chérie 
avec opiniâtreté , il lui envoyé fon propre fils. 
Ce fils n’en eft point écouté. Que dis -je? ce 
fils chéri , égal à Dieu fon pere , eft mis à 
mort par un peuple, objet de la tendrefTe obf- 
tinée de fon pere , qui fe trouve dans l’im- 
» puiffance de fauver le genre humain , fans fa- 
crifier fon propre fils. Ainfi , un Dieu innocent 
devient la vidime d’un Dieu jufte qui l’aime ; 
tous deux confentent à cet étrange facrifiçe » 
jugé néceflaire par un Dieu , qui fait qu’il fera 
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înutiîe â une nation endurcie ,• que rien ne 
changera. La mort d’un Dieu , devenue inutile 
pour Ifraèl , fervira donc du moins à expier 
les pochés du genre humain ? Malgré l’éternitd 
de l’alliance ; Jurée folemnellement par le très- 
haut , & tant de fois renouvellée avec fes def- 
cendans , la nation favorifée fe trouve enfin 
abandonnée par fon dieu , qui n’a pu la rame- 
ner à lui. Les mérites des foufirances & de. 
la mort de fon fils font appliqués aux nations 
jadis exclues de fes bontés ; celles-ci font ré- 
conciliées avec le ciel , devenu déformais plus 
jufte à leur égard; le genre humain rentre en 
grâce. Cependant , malgré les efforts de la 
divinité , fes faveurs font inutiles , les hommes 
continuent à pécher ; ils ne ceffent 'd’allumer 
la colere célefte , & de fe rendre dignes des 
châtimèns éternels , deftinés au plus grand nom- 
bre d’entr’eux. * 

Telle eft l’hiftoire fidelle du Dieu fur lequel 
le chriftianifme fe fonde. D’après une conduite 
li étrange , fi cruelle , fi oppofée à toute raifon, 
cft-il donc furprenant de voir les adorateurs 
de ce dieu n’avoir aucune idée de leurs devoirs^ 
xnéconnoître la juftice , fouler aux pieds l’hu- 
manité , & faire des efforts , dans leur enthou- 
fiafme , pour s’afllmiler à la divinité barbare 
qu’ils adorent , & qu’ils fe propofent pour mo- 
dèle ? Quelle indulgeivre l’homme eft-il en 
droit d'attendre d’un Dieu qni n’a pas épar- 
gné fon propre fils ? Quelle indulgence l’homme 
chrétien , perfuadé de cette fable , aura-t-il pour 
fon femblable ? Ne doit-il pas s’imaginer que 
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le moyen le plus fûr de lui plaire , eft d’être 
auffi féroce que lui * ? >■ 

Au moins eft-il évident que les fedateur» 
d’un Dieu pareil doivent avoir une morale in- 
certaine , & dont les principes n’ont aucune 
fixité. En elïec, ce dieu n’eft point toujours 
înjufte & cruel; fa conduite varie; tantôt il crée 
1| nature entière pour l’homme ; tantôt il ne 
femble avoir créé ce même homme , que pour 
exercer fur lui fes fureurs arbitraires ; tantôt il 
le chérit, malgré fes fautes ; tantôt il condamn« 
la race humaine au malheur , pour une pomme. 
Enfin , ce dieu immuable eft alternativement 
agité par l’amour & la colere , par la ven- 
geance & la pitié , par la bienveillance & le 
regret ; il n’a jamais , dans fa conduite., cettcT 
uniformité qui caradérife la fagefTe. Partial’dans 
fon affedion pour une nation méprifable , & 
cruel fans raifon pour le refte du genre humain , 
il ordonne la fraude , le vol , le meurtre , & fait 
à fon peuple chéri un devoir de commettre , 
fans balancer ; les crimes les plus atroces , de 
violer la bonne foi , de méprifer le droit des 
gens. Nous le voyons , dans d’autres occafions , 
défendre ces memes crimes , ordonner la juftice , 
& prefcrire aux hommes de s’abftenir des chofes 



* On nous donne h mort du fils de Dieu , comme une 
preuve jiidnbitable de la boute ; u'cft-elle pas plutôt une 
férocité , ds fa venecance impla- 
cable, de fa cruauté ? Un bon chrétien, en mourant, di- 
" navoit jamais pu concevoir qu’un Dieu bon 
” raounr un Dieu innocent, pourappaifer un Dieu 
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qui troublent l’ordre de la fociét^. Ce dieu , qut 
s’appelle à la fois le dieu des vengeances , le 
dieu des mifencordes , le dieu des armées & 
le dieu de la paix , fouffle continuellement le 
froid & le chaud ; par conféquent il laiffe cha- 
cun de fes adorateurs maître de la conduite 
qu’il doit tenir ; & par-là, fa morale devient 
arbitraire. Eft-il donc fiirprenant , après cel* , 
que les chrétiens n’aient jamais jufqu’ici pu con- 
venir entr’eux , s’il étoit plus conforme , aux 
yeux de leur dieu , de montrer de l’indulgence 
aux hommes , que de les exterminer pour des 
opinions ? en un mot , c’eft un problème 
pour eux , de favoir s’il eft plus expédient d’é- 
gorger & d’afl'afTmer ceux qui ne pcnfent point 
comme eux , que de les laifTer vivhe en paix , 
& de leur montrer de l’humanité. 

Les chrétiens ne craignent point de juftrfier 
leur dieu de la conduite étrange , & fi fouvent 
inique , que nous lui voyons tenir dans les li- 
vres facrés. Ce dieu , difeht-ils , maître abfoîu 
des créatures , peut en difpofer à fon gré , fans 
qu’on puifle , pour cela , l’accufer d’injuftice , 
ni lui demander compte de fcs aâions : fa juftice 
n’eft point celle de l’homme ; celui-ci n’a point 
le droit dp blâmer. Il eft aifé de fentir l’infuf- 
fifance de cette réponfe. En effet , les hommes, 
en 'attribuant la juftice à leur dieu, ne peuvent 
avoir idée de cette vertu , qu’en fiippofant qu’elle 
reflemble , par fes effets , à la juftice dans leurs 
femblablcs. Si Dieu n’eft point jufte comme les 
hommes , nous ne favons plus comment il l’eft, 
Çc nous lui attribuons une qualité dont noua 
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n’avons aucune idée. Si Ton nous dit que Dieii- 
ne doit rien à fcs créatures , on le fuppofe un 
tyran , qui n’a de réglé que fon caprice , qui 
ne peut , dès lors , être le modèle de notre juf- 
tice , qui n’a plus de rapports avec nous . vil 
que tous les rapports doivent être réciproques. 
Si Dieu ne doit rien à fes créatures, comment 
celles-ci peuvent-elles lui devoir quelque cho- 
ie ? Si , comme on nous le répété fans celle , 
les hommes font , relativement à Dieu , comme 
Vargille' dans les mains du potier^ il ne peut 
y avoir de rapports moraux entre eux & lui» 
Celt néanmoins fur ces rapports que toute re- 
ligion eft fondée: ainfi, dire que Dieu ne doit 
rien à fcs créatures, & que fa jufUce n’e(t point la 
même que celle des hommes , c’ell fapper l>.s fon- 
demersde toute juftice & de' tonte religion , qui 
fuppofe que Dieu doit vécompenfer les ho.mmes 
pour le bien , &. les punir pour le mal qu’ils forte* 
On ne manquera pas de npus dire , que c’ell 
dans une autre vie que la juflice ce Dieu fe 
montrera', cela pofé , nous ne pouvons l’appeller 
jufle dans celle-ci, où nous voyons li fouvent 
la vertu opprimée , & le vice rérompenfé. Tant 
que les choies feront en cet état, nous ne fe- 
rons point à portée d’attribuer la jullice â un 
Dieu , qui fe permet , au moins pendant cette 
vie , la feule dont nous puilhons juger , des 
injuftices paffagercs qu’on le fuppofe dif- 
pofé à réparer quelque jour. Mais cette fup- 
pofirion elle-même n’eft-elle pas très-gratuite ? 
Et (i ce Dieu a pu con^’enrir d’être injufle 
un moment , pourquoi nous flatterions-nous 
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qu’il ne le fera point encore dans la fuite ? Com- 
ment d’ailleurs concilier une injulHce , aufli 
fujettc à le démentir , avec l’immutabilité de 
ce Dieu ? 

Ce qui vient d’être dit de la juftice de 
Dieu, peut encore s’attribuer à la bonté qu’on 
lui attribue , & fur laquelle les hommes fon- 
dent leurs devoirs à fon egard. En effet, 11 
ce dieu ell tout-puiffant , s’il e(l l’auteur de 
toutes chofes , fi rien ne ie fait que par fon 
ordre , comment lui attribuer la bonté , dans 
un monde où fes créatures font expofées à des 
maux continuels , à des maladies cruelles ,*à des 
révolutions phyfique^ & rftorales , enfin à la 
mort ? Les hommes ne peuvent attribuer la 
bonté à Dieu, que d’après les biens qu’ils en 
reçoivent ; dès qu’ils éprouvent du mal , ce Dieu 
n’elf plus bon pour eux. Les théologiens met- 
tent à couvert la bonté de leur dieu , en niant 
qu’il foit l’auteur du mal , qu’ils attribuent à 
un génie malfai ant, emprunté dû magi 'me, 
qui eit perpétuellement occupé à nuire au genre 
humain 6c à fruftrer les intentions favorables 
de la providence fur lui. Dieu , nous difent ces 
dodeurs , n’eft point l’auteur du ma! , il le per- 
met feulement. Ne voyent-ils pas que permettre 
le mal; ert la même chofe que le commettre, 
dans un agent tout-puiffant qui pourroit l’empê- 
cher ? D’ailleurs , fi la bonté de Dieu a pu fe 
démentir un inlfant , quelle alfjianre avons- 
nous qu’elle ne fe démentira pas toujours ? En- 
fin , dans le fyflême chrétien , comment conci- 
lier avec la bonté de Dieu , ou avec fa fagefle , 
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la conduite fouvent barbare, & les ordres fan- 
giiinaires que les faints lui attribuent ? Com- 
ment un chrétien peut-il attribuer la bonté à 
un Dieu , qui n’a créé le plus grand nombre 
des hommesque pour les damner éternellement ? 

.On nous dira , fans doute, que la conduite 
de Dieu e(l pour nous un myftere impénétrable ? 
que nous ne fommes point en droit de l’exa- 
miner; que notre foible raifon fe perdroit tou- 
tes les fois qu’elle voudroit fonder les profon- 
deurs de la fagefl'e divine ; qu’il faut l’adoreren 
fiience , & nous foumettre, en tremblant, aux 
oracles d’un Dieu qui a lui-même fait connoître 
fes volontés: on nous ferme la bouche ,.en nous 
difant que la divinité s’eft révélée aux hommes. 



CHAPITRE V. 



De la Reydation. 

Q^Ommen T , fans le fecours de la raifon , 
connoître s’il elt vrai que la divinité ait parlé ? 
Mais , d’un autre côté , la-religion chrétienite 
ne profcrit-elle pas la raifon ? n’en défend-elle 
pas l’ufage dans l’examen des dogmes merveil- 
leux qu’elle nous préfente ? ne déclamé- t-elle 
pas fans ceffe contre uni raifon profane , qu’elle 
aceufe d’infuffifance , & que fouvent elle regarde 
comme unci révolte contre le ciel? Avant de 
pouvoir juger de la révélation divine , il fau- 
droit avoir une idée juflc de la divinité. Mais 
oii^puifer cette idée, (Inon dans la révélation 



elle-mémè , puifque notre raifon efî: trop foible 
pour s’élever julqu’à la connoiffance de l’être 
lupiéme ? Ainfi , la révélation elle - même 
nous prouvera l’autorité de la révélation. 
Malgré ce cercle vicieux , ouvrons les livres 
qui doivent nous éclairer, & auxquels nous 
devons loumettre notre raifon. Y trouvons- 
nous des idées précifes fur ce Dieu dont on nous 
annonce les oracles ? Saurons-nous à quoi nous 
en tenir fur fes attributs ? Ce Dieu n’eft-il pas 
un amas de qualités contradidoires, qui en font 
un énigme inexplicable .? Si, comme on le fup- 
pofe , cette révélation eft émanée de Dieu lui- 
même , comment fe fier au dieu des chrétiens , 
qui fe peint comme injiifte, comme faux , com- 
me diflimulé , comme tendant des piégés aux 
hommes, comme fe plaifant à les féduire , à les 
aveugler, à les endurcir, comme faifant des 
fignes pour les trouver , comme répandant fur 
eux- l’cprit de vertige & d’erreur * .? Ainfi , 
dès les premiers pas , l’homme ^ qui veut s’aflu- 
rer de la révélation chrétienne , eli jetré dans 
la défiance & dans la perplexité; il ne fait fi le 
Dieu qui lui a parlé, n’a pas deüein de le trom- 
per lui- même, comme il en a trompé d’autres , 
de fon propre aveu : d’ailleurs y n’eft-il pas forcé 
de le .pi_n er, lorfqu’il voit les difputes inter- 
minables de fes guides faciès , qui jamais n’ons 



* Dans l’Ecriture & les peres de l'églife . Dieu eft tou- 
jours reprélonté comme iiii feMufteiir. Il .permet qu’Eve 
loit léduite par un l'erpent ; il endurcit le cœnr de Pha- 
raon : Jclus-Chrift ejl wit perte d iKchiiitpeunnt. Voilà les 
points de vue Ions lelqucls ou nous montre la divinité. 



7 i 

t, 

Digitized by Googli 




( 33 > 

pu s’accorder fur la façon d’entendre les pra- 
«les précis d'une divinité qui s’eft expliquée. 

Les incertitudes & les craintes de celui qui 
examine de bonne foi la révélation adoptée par 
les chrétiens, ne doivent-elles point redoubler,- 
quand il voit que fon Dieu n’a prétendu fe faire 
connokre qu’à quelques êtres tavorife's , candis 
qu’il a voulu refter caché pour le refte des 
mortels, à qui pourtant cette révélation étoit 
également néccffaire ? Comment faura-t-il s’il 
n’eft pas du nombre de ceux à qui fon Dieu 
partial n’a pas voulu fe faire connoître ,? Son 
cœur ne' doit-il pas fe troubler à la vue d’un 
Dieu , qui ne cordent à fe montrer , & à faire 
annoncer fes décrets, qu’à un nombre d’hommes 
très-peu conftdérable , fi on le compare à toute 
l’efpcce humaine ? N’cfi-il pas tenté d’aceufer 
ce Dieu d’une malice bien noire , en voyant 
que , faute de fc manifefter à tant de nations, 
il a caufé , pendant une longue fuite de ficelés , 
leur perte nécefiàire ? Quelle idée peut-il le 
former d’un Dieu qui punit des millions d’hom- 
mes, pour avoir ignoré des loix fecrettes, qu’il 
n’a lui-même publiées qu’à la deçobée , dans 
un coin obfcur & ignoré de l’Afie ? 

Ainfi , lorfque le chrétien confulte même les 
livres révélés , tout doit confpirer à le mettre en 
garde contre le dieu qui lui parle , tout lui inf- 
pire de la défiance contre fon caraélere moral ; 
tout devient incertitude pour lui ; fon Dieu , de 
concert avec les interprètes de fes prétendues 
volontés, femble avoir formé le projet de re- 
doubler les ténèbres de fon ignorance. En ef* 
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fet , pour fixer fcs doutes , on lui dit que le^ 
volontés révclJes font des myfieres , c’eft-à- 
dire , des chofcs inacceflibles à l’cfprit humain. 
Dans ce cas, qu’otoit-il befoin de parler? Un 
' Dieu ne devoit-il Te manifellcr aux hommes, 
que pour n’étre point compris ? Cette con- 
duite n'cft-clle pas aufii ridicule qu’infenfée ? 
Dire que Dieu ne s’cft révélé que pour an- 
noncer des myfieres , c’eft dire que Dieu ne 
s’eft révélé que pour demeurer inconnu , pour 
nous cacher les voies , pour dérouter notre ef- 
prit , pour augmenter notre ignorance & nos 
incertitudes. 

Une révélation qui feroit véritable , qui vien- 
droitd'un Dieu jufie & bon , & qui feroit né- 
ccflaîre à tous les hommes , devroit être af- 
fez claire pour être entendue de tout le genre 
humain. La révélation , fur laquelle le judaïfme 
& le chriftianifme fe fondent , eft-elle donc 
dans ce cas ? Les élémcns d’Euclidc font 
intelligibles pour tous ceux qui veulent les en- 
tendre ; ccc ouvrage n’excite aucune difpute 
parmi les géomètres. La bible eft-ellc aufii 
claire , & Its vérités révélées n’occafionnent- 
elles aucunes difputes entre les théologiens qui 
les annoncent ? Par quelle fatalité les écritu- 
res, révélées par la divinité meme , ont-elles en- 
core befoin de commentaires , & demandent-el- 
les des lumières d’en-haur pour être crues & en- 
tendues ? N’efi-il pas étonnant, que ce qui 
doit fervir à guider tous les hommes , ne foit 
compris par aucun d’eux ? N’eft-il pas cruel , 
que, ce quiett le plus important pour eux, leur 
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foie le moins connu? Tout eft myfteres, ténè- 
bres , incertitudes , matière à difputes , dans 
une religion annoncée par le très-haut pour 
éclairer le genre humain. L’ancien & le nou- 
veau teftament renferment des vérités effen- 
tielles aux hommes, néanmoins perfonne ne les 
peut comprendre ; chacun les entend diverfe- 
ment, & les théologiens ne font jamais d’ac- 
cord fur la façon de les interpréter. Peu con- 
tens des myrteres contenus dans les livres fa- 
crés , les prêtres du chriUianilme en ont in- 
ventes de fiecle en fîecle , que leurs difciples 
font obligés de croire , quoique leur fondateur 
& leur dieu n’en ait jamais parlé. Aucun chré- 
tien ne peut douter des myfteres de la trini- 
té , de l’incarnation , non plus que de l’cffica- 
ciré des facremens , & cependant Jéfus-Chrifi: 
ne s’eft jamais expliqué fur ces chofes. Dans la 
religion chrétienne , tout femble abandonné 
à l’imagination , aux caprices , aux décifions 
arbitraires de fes miniftres , qui s’arrogent le 
droit de forger des myfteres & des articles de 
foi , fuivanr que leurs intérêts l’exigent. C’eft 
ainfl que cette révélation fe perpétue , par le 
moyen de l’églife, qui fe prétend infpirée par 
la divinité , & qui , bien loin d’éclairer l’efprit 
de fes enfans , ne fait que le confondre , & 
le plonger dans une mer d’incertitudes. 

Tels font les effets de cette révélation , qui 
fert de bafe au chriftianifme, & de la réalité 
de laquelle il n’eft pas permis de douter. Dieu , 
nous dit-on , a parlé aux hommes ; mais quand 
a-t-il parlé ? Il a parlé ^ il y a des milliers d’an- 
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nees , à des hommes choifis , qu’il a rendus 
fes organes ; mais comment s’alfurer s’il eft 
vrai que ce Dieu ait parlé , fînon en s’en rap- 
portant au témoignage de ceux mêmes qui di- 
rent avoir reçu fes ordres ? Ces. interprètes 
des volontés divines font donc des hommes j 
mais des hommes ne font-ib pas fujets à fe 
tromper eux-mêmes , & à tromper les autres t 
Comment donc connoître fi l’on peut s’en fier 
aux témoignages» que ces organes du ciel fe 
rendent à eux-mêmes ? Comment favoir s’ils 
n’ont point été les dupes d’une imagination trop 
vive , ou de quelqu’ülufion ? Comment décou- 
vrir aujourd’hui s’il eft bi^n vrai que ce Moyfe 
ait converfé avec fbn Dieu , & qu’il ait reçu 
de lui la loi du peuple Juif, il y a quelques 
_ milliers d’années ? Quel étoit le tempérament 
de ce Moyfe ? Etoit-il flégmatique , ou enthou- 
liaifc ; fincere ou fourbe ; ambitieux , ou dé- 
fintérefte ; véridique , ou menteur ? Peut-oa 
s’en rapporter au témoignage d’un homme , 
qui y apres avoir fait tant de miracles , n’a 
jamais pu détromper fon peuple de fon idolâ- 
trie , & qui , ayant fait paffer quarante - fept 
mille Ifraëlites au fil de l’épée , a le front de 
déclarer qu’il ejl le plus doux des hommes. Les 
livres , attribués à ce Moyfe , qui rapportent 
tant de faits arrivés 'après lui , font-ils bien au- 
thentiques .? Enfin , quelle preuve avons-nous 
de fa miffion , finon le témoignage de fix-cent 
mille IfracliteSj grofliers &: fuperftltieux , igno- 
rans & crédules , qui fiirent peut-être dupes 
d’un législateur féroce , toujours prêt à les ex- 
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tâwnincr , ou qui n’eurent jamais connoifTance 
de ce qu’on devoir écrire far la fuite fur le 
compte de ce fameux législateur .? 

Quelle preuve la religion chrétienne nous 
donne-t-elle de la million de Jefus ? Connoif- 
fons-nous fon caraûere & fon tempérament ? 
Quel degré de foi pouvons-nous ajouter au 
témoignage de leurs difciples , qui de leur pro- 
pre aveu, furent des hommes grofliers &: dé- 
pourvus de fcience , par conféquent fufeepti- 
bles de fc lailTer éblouir par les artifices d’un 
impofteur adroit ? Le témoignage des perfon- 
nes les plus inftruites de Jéruialem n’eût-il pas 
été d’un plus grand poids pour nous , que celui 
de quelques ignorans , qui font ordinairement 
les dupes de qui veut les tromper ? Cela nous 
conduit acluellement à l’examen des preuves 
fur lefquelles le chrillianifmc- fe fonde. . 



CHAPITRE VI. 

Des preuves de la Religion Chrétienne ; des 
miracles ; des prophéties y des martyrs. . 

Ou s avons vu , dans les chapitres pré- 
cédons , les motifs légitimes que nous avons de 
douter de la révélation faite aux Juifs & aux 
chrétiens : d’ailleurs , relativement à cet arti- 
cle , le ch/iltianifmc n’a aucun avantage fur 
toutes les autres religions du monde , qui tou- 
tes , malgré leur dil’cordancc , fe difent éæa- 
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n^es de ’a divinité , & prétendent avoir un droîc 
exclufit' à les laveurs. L’Indien allure que le 
Brama lui-même eft l’auteur de l'on culte. Le 
S:andinave tenoic le lien du redoutable Odin. 

Si le Juif & le chrétien ont reçu le leur de Jé- 
hovah , par le miniftere de Moyfe & de Jéi'us, 
le Mahométan allure qu’il a reçu le fien par fou 
prophète , infpiré du même Dieu. Ainli, tou- 
tes les religions fe difenc émanées du ciel ; 
toutes interdirent l’ufage de la raifon , pour 
examiner leurs titres facrés ; toutes fe préten- 
dent vraies , à l’exclufion des autres ; toutes 
menacent du courroux divin ceux qui refufe- 
ront de fe foumcttre à leur autorité ; enfin 
toutes ont le câraélere de la faufl'eté , par les 
contradictions palpables dont elles font rem- 
plies ; par les idées informes , obfcures , & fou- 
vent odieufes , qu’elles donnent de la divinité ; 
par les loix bizarres qu’elles lui attribuent ; 
par les difputes qu’elles font naître entre les 
leurs fectateurs : enfin , toutes les religions , que 
nous voyons fur la terre , ne nous montrent 
»qu’un amas d’impoftures & de rêveries qui ré- 
voltent également la raifon. Ainfi , du côté des 
prétentions , la religion chrétienne n’a aucun 
avantage fur les autres fuperllitions dont Tuni- 
vers elt infecté , & fon origine célefte lui eft 
conteftée par toutes les autres , avec autant de 
raifon qu’elle contefte la leur. 

Comment donc fe décider en fa faveur ? Par 
0-1 prouver la bonté de les titres .? A-t-elle des 
caraéleres diftindifs qui méritent qu’on lui donne 
la préférence , & quels font»ils f Nous fait-elle ^ 
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connoître , mieux que toutes les autres, l’eflen- 
ce & la nature de la divinité ? Hélas ! elle ne 
fait que la rendre plus inconcev«ble ; elle ne 
montre en elle qu’un tyran capricieux , dont les 
fàntaiiîes font tantôt favorables , & le plus fou- 
vent nuiflbles à l’e'pece humaine. Rend-elle les 
hommes meilleurs ? Hélas ! nous voyons que 
par-tout elle les divife , elle les met aux pri- 
îes , les rend intolérans , elle les force d’étre 
les bourreaux de leurs freres. Rend-elle les 
empires florilïàns & puilïans ? Par-tout où elle 
régné , ne voyons-nous pas les peuples alTervis, 

, dépourvus de vigueur , d’énergie , d’adivité , 
croupir dans une honteuîe létargie , & n’avoir 
aucune idée de la vraie morale ? Quels font 
donc les lignes auxquels on veut que nous re- 
connoiflions la fupériorité du chriftianifme fur 
les autres religions ? C’eft , nous dit-on , à fes 
martyrs. Mais je vois des miracles , des prophé- 
ties , & des martyrs dans toutes les religions 
du monde. Je vois par-tout des hommes , plus 
rufés & plus inftruirs que le vulgaire , le trom- 
per par des preftiges , & l’éblouir par des œu- 
vres , qu’il croit t'urnaturelles , parce qu’ilignore 
les fecrets de la nature & les relTources de 
l’art. 

Si le Juif me cite des miracles de Moyfe , 
je vois ces prétendues merveilles opérées aux 
yeux du peuple le plus ignorant , leplusabjed. 

Je plus crédule , dont le témoignage n’efl: d’au- 
cun poids pour moi. D’ailleurs , je puis foup- 
çonner que ces miracles ont été inférés dans les 
livres faciès des Hébreux , long-temt après la ' 



Digitized by Google 



( 4 ° ) 

ftiort de ceux qui auroient pu les de'mentîr. Si lé 
chrétien me cire Jcrufalem , & le témoignage 
de toute la Galilée , pour me prouver les mira- 
cles de Jéfus-Chrilt , je ne vois encore qu’une po- 
pulace ignorante qui puilFe les attefler ; ou je 
demande comment il fut pofllble qu’un peuple 
entier , témoin des miracles du Mellie , con- 
fentît à fa mort, la demandât même avec em— 
preflement ? Le peuple de Londres , ou de Pa- 
ris , foufFriroit-il qu’on mît â mort , fous fes 
yeux , un homme qui auroit reflufeité des morts , 
rendu la vue aux aveugles, redrefT'é des boi- 
teux , guéri des paralytiques ? Si les Juifs onc 
demandé la mort de Jéfus , tous fes miracles font 
anéantis pour tout homme non prévenu. 

D’un autre côté , ne peut-on pas oppofer auK 
miracles de Moyfe , ainfi qu’à ceux de Jéfus ^ 
ceux que Mahomet opéra aux yeux de tous les 
peuples de la Mecque & de l’Arabie affemblés ? 
L’effet des miracles de Mahomet fut au moins 
de convaincre les Arabes qu’il étoit un homme 
divin. Les miracles de Jéfus n’ont convaincu 
perfonne de fa milTion : St. Paul lui-méme , 
qui devint le plus ardent de fes difciples, ne 
fut point convaincu par les miracles dont , de 
fon tems , il exiftoit tant de témoins ; il luifaW 
lut un nouveau miracle pour convaincre fon 
efprit. De quel droit venr-on donc nous faire 
croire aujourd’hui des merveilles qui n’éroient 
point convaincantes du rems meme des apVres, 
c’eft-à-dirç , peu de tems après qu’elles furent 
opérées ? 

Que l’on ne nous dife point que les miraclss 
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de J^fus-Chrift nous font aii(Ti bien attc(î(;s qu’au- 
cuns faits de l'hiftoire prophane , & que vou- 
loir en douter eft aufli ridicule que de douter 
de l’exiftencc de Scipion ou de Céfar , que nous 
ne croyons que fur le rapport des hiftoriens qui 
nous en ont parlé. L’exiftence d’un homme , 
d’un général d’armée , d’un héros , n’eft pas in- 
croyable ; il n’en eft pas de même d’un miracle *. 
Nous ajoutons foi aux faits vraifemblables rap- 
portés par Tite-Live , tandis que nous rejettons , 
avec mépris , les miracles qu’il nous raconte. 
Un homme joint fouvent la crédulité h plus 
ftupide aux talens les plus diftingués ; le chrif- 
tianifme lui-même nous en fournit des exem- 
ples fans nombre. En matière de religion , tous' 
■les témoignages font fufpeâs l’homme le plus 
éclairé voit très-mal , lorfqu’il eft faifi d’enthou- 
liafme , ou ivre de fànatifme , ou fédüit par fon 
imagination. Un miracle eft une chofe.impof- 
fible ; Dieu ne feroit point immuable, s’il chan- 
geoit l’ordre de la nature. 

On nous dira peut-être que fans changerl’or- 
dre des chofes , Dieu , ou fes favoris , peuvent 
trouver dans la nature des reflburccs inconnues 
aux autres hommes ; mais alors leurs œuvres ne 
feront point furnaturelles , & n’auront rien de 




Un fait furnaturcl demande , pour être cru ^ det» tê- 
luoignages plus forts qu’un fait qui n’a rien contre la vrai- 
lemblancc. Il eft facile de croire qu’Apolloniiis de Thyane 
g exifté j je m’en rapporte là«deffgs à fhiloftrate. , parce 
que fon exiftence n’a rien qui choque la raifon , mais je 
rc crois plus Pbiloftrate , quand il nie dît qu’Apollonius 
«ifoit des miracles. Je crois bien que .îéfus-Cluift eft mwti 
4»ais je ne crois point qu’il foit reiTufcité. 
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merveilleux. Un miracle eft un effet contraire 
aux loix confiantes de la nature ; par confc- 
quent, Dieu lui-méme, fans bleffer fa fageffe, 
ne peut faire des miracles. Un homme lage , 
quiverroitun miracle , feroit en droit de douter 
s'il a bien vu ; il devroit examiner fl l’effet ex- 
traordinaire , qu’il ne comprend pas , n’cft pas 
dû à quelque caufe naturelle , dont il ignore la 
maniéré d’agir. 

Mais accordons , pour un inflant , que les 
miracles foient poffibles , & que ceux- de Jéfus 
ont été véritables , ou du moins n’ont point été 
inférés dans les évangiles après le tems où ils ont 
été opérés. Les témoins qui les ont tranfmis , les 
apôtres qui les ont vus , font-ils bien dignes de 
foi , & leur témoignage n’efl-il point réeufa- 
ble ? Ces témoins etoient-ils bien éclairés ? De 
l’aveu même des chrétiens , c’étoient des hom- 
mes fans lumières , tirés de la lie du peuple , 
par cônféquent crédules & incapables d’exami- 
ner. Ces témoins étoient-ils défintéreffés ? Non* 
ils avoient fans doute le plus grand intérêt à 
foutenir des faits merveilleux , qui prouvoiend 
la divinité de leur maître , & la vérité de la 
religion qu’ils vouloient établir. Ces mêmes faits 
ont-ils été confirmés par les hiftoriens contem- 
porains ? Aucun d’eux n’en a parlé , & dans . 
une ville j, auffi fuperflitieufe que Jérufalcm, 
il ne s’efl trouvé ni un feul Juif , ni un 
feul payen , qui aient entendu parler des 
faits les plus extraordinaires & les plus multi- 
pliés que l’hifloire ait jamais rapportés. Ce ne 
font jamais que des chrétiens qui nous attellent 

les 
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ks miracles du Chrift. On veut que nouscroyinna 
qu’à la mort du fils de Dieu la terre ait tremhié , 
le foleil l'oit éclipfé , les morts foient fortis du 
tombeau. Comment des ëvénemens fi extraor- 
dinaires n’ont-ils étc remarques que par quel- 
ques chrétiens ? Furent- ils donc les leuls qui 
s’«n apperçurent ? On veut que nous croyions 
que le Chrifl: eft reiruCcité ; on nous cite pour 
témoins des apôtres , dos femmes , des difciplcs. 
Une apparition folemnelle , faite dans une place 
publique , n’eût-elle pas été plus décifive , que 
toutes ces apparitions clandeff ines , faites à des 
hommes intéreffés à former une nouvelle fede ? 
La foi chrétienne eft fondée . félon Sr. Paul , 
fur la réfurredion de Jéfus-Chrift ; il fallcitdonc 
que ce fait fût prouvé aux nations , de la fat on 
la plus claire & la plus indubitable *. Ne peut- 
on point aceufer de malice le Sauveur du mon- 
de , pour ne s’étre montré qu’à fes difciples & 
à fes favoris ? Il ne vouloir donc po.i,nt que roue 
le monde crût en lui i Les Juifs , me dira-t-on , 
en mettant le Chrift à mort , méritoienc d’écre 
aveuglés. Mais, dans ce cas, pourquoi les apô- 
tres leur préchoient-ils l’évangile .? Pouvoient- 
ils efpérer qu’on ajoutât plus de foi à leur rap- 
port qu’à fes propres yeux ^ • 



■* Les Bazildiens & les Ct rinthiens , hérétiques qui vi- 
voieiit du temps de la naifTance dn chriftianifme , foiue- 
noient que Jétus n'étoit point mort, évr que Simonie C"- 
rénéen avoit été crucifié en fa place. Voyez Fphip'an. /inr. 
ch. ss. Voilà, dès le berceau de l’églife, des hommes qui 
révoquent en doute la mort; & par eonréquent la réfurrcc» 
tion de Jérus-Chrilc , & l'on veut que nous la cvoyiciis # 
aujourd’hui ! t 
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Au refîc , les miracles ne femblènt inventé» 
que pour Inppléer à de bons raifonnemens ; la 
vericc &. i'év;dence n’ont pas befoin de mira- 
cles pour fe faire adopter. N’eft-il pas bien fur- 
prenant que la div.nité trouve plus faci'e de dé- 
ranger 1 ordre de 'a nature, que d’enfeigner 
aux hommes des vérités claires , propres à les 
ccnvaincre , capables d’arracher leur alfenti— 
timent ? Les rriiracles n’ont été inventés que 
pour prouver aux hommes des chofes impoflibles 
à croire ; il ne feroit pas befoin de miracles ^ 
lî on leur patloit rai'bn. Ainlî , ce font des cho- 
fes incioyables , qui fervent de preuves à d’au- ' 
très choies incroyables. Prefque tous les impof- 
teurs , qui ont apporté des religions aux peu- 
ples , leur ont annoncé des choies improba- 
bles y enfuite ils ont lait des miracles , pour le» 
obliger à croire les chofes qu’ils leur annon^oient. 
J^ous ne pouvei j ont-ils dit , comprendre ce que 
je vous dis ; /nais je vous prouve que )e dis vrai , 
faifant à vos yeux des chofes que vous ne pou-~ 
■ye[ pas comprendre. Les Peuples fe font payes 
de ces raiforsj la paflion pour le merveideux les 
empêcha toujours de raisonner; ils ne virent 
point que des miraces ne pouvoient prouver 
des chofes impoflibles , ni changer l’eflence de la 
vérité. Que'ques merveilles que pût iaire un 
homme , ou h l’on veut , un Dieu lui-méme 
elles ne prouveront jamais , que deux & deux 
ne font point quatre , & que tro s ne font qu’un j 
qu’un être immortel , & dépourvu d’organes 
ait put parler aux hommes ; qu’un être lage , 
f jufte & bon, ait pu ordonner des iolies, de*. 
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înjiifiices , des cruautés, &c. D’où l’on voir que 
les miracles ne prouvent rien , finon l’adrefle & 
l’impüfiure de ceux qui veulent tromper les 
hommes , pour confirmer les menfonges qu’ils 
leur ont annoncés , & la crédulité ftupide de 
ceux que ces impofteurs féduifent. Ces derfiiers 
ont toujours commencé par mentir , par donner" 
des idées fauflcs de la divinité , par prétendre 
avoir eu un commerce intime avec ellej & pour 
prouver ces merveilles incroyables , qu’ils attri- 
buoient à la toute-puiflance de l’Etre qui les 
cnvoyoit. Tout homme, qui fait des miracles , 
n’a point des vérités , mais des menfonges , i 
prouver. La vérité elt fimple & claire ; le mer- 
veilleux annonce toujours la faufleté. Là nature 
eft toujours vraie ; elle agit par des loix qui ne fe 
démentent jamais. Dire que Dieu fait des mira- 
cles, c’eft dire qu’il fe contredit lui-même ; qu’il 
dément les loix qu’il a prefcritesà la nature; qu’il 
rend inutile la raifon humaine , donc on le fait . 
l’auteur. 11 n’y a que des impofteurs qui puifTent 
nous dire de renoncer à l’expérience & de ban- 
nir la raifon. 

Ainfi , les prétendus miracles que le chrifiia- 
' nîfme nous raconte , n’ont , comme ceux de 
toutes les autres religions , que la crédulité des 
peuples , leur enthoufiafme , leur ignorance , 
& l’adrefTe des impofteurs pour bafe. Nous pou- 
vons en dire autant des prophéties. Les hommes 
furent de tout tems curieux de connokre l’ave- 
nir ; ils trouvèrent , en cbnféquence, des hom- 
mes difpofés à les fervir. Nous voyons des en- 
chanteurs , des devins , des prophètes , dans 
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toutes les nations du monde. Les Juifs ne furent 
pas plus favorilés , à cet égard, que les Tar- 
tarcs , les Nègres, les Sauvages ; & tous les 
autres peuples de la terre , qui tous poUJ- 
derent des impolleurs , prêts à les tromper pour 
des préfens. Ces hommes merveilleux durent 
fentir bientôt que leurs oracles dévoient être 
vagues & ambigus , pour n’être point démentis 
par les eîFcrs. 11 ne laut donc point être furpris 
il les prophéties Judaïques font obfcures , & de 
nature à y trouver tout ce que l’on veut y cher- 
cher. Celles que les chrétiens attribuent à Jé- 
l’us-Chrift , ne font point vues du même œil par 
les Juiis , qui attendent encore ce Meffie , que 
ces premiers croyent arrivé depuis 1 8 ficelés. 
Les prophètes du Judaïfme ont annoncé de tout 
tems , à une nation inquiette & mécontente de 
fon fort , un libérateur , qui fut pareillement 
l’objet de l’attente des Romains , & de pres- 
que toutes les nations du monde. 'J ous les hom- 
mes , par un penchant naturel , cfpcrent la fin 
de leurs malheurs , & croyent que la provi- 
dence ne peur fc di^penfer de les rendre plus 
fortunés. Les Juifs, plus fuperftitieux que tous 
les autres peuples , fe fondant fur la promeflê 
de leur Dieu, ont dû toujuius attendre un con- 
quérant , ou un monarque , qui fît changer leur 
fort , & qui les tirât de l’opprobre. Comment 
peut-on voir ce libérateur dans la perfonne de 
Jéfus , le deftruâcur , & non le reftaurateur de 
la nation Hébraïque , qui , depuis lui , n’eut plus 
aucune part à la faveur de fon Dieu. 

On ne manquera pas de dire que la deftruc- 
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tîon du peuple Juif, & fa difperfion , furent 
elles-mêmes prédites , & qu’elles fourniffent 
une preuve convaincante des prophéties des 
chrétiens. Je réponds , qu’il étoit facile de pré- 
dire la düperfion & la deltruâion d’un peuple 
toujours inquiet , turbulent , & rebelle. à fes 
maîtres ; toujours déchiré par des divifions in- 
teftines ; d’ailleurs , ce peuple fut fouvent con- 
quis & di^perfé ; le temple , détruit par 1 itus: , 
l’avoit déjà été par Nabuchodonofor , qui amena 
les tribus captives en Aflyrie , & les répandit 
dans fes états. Nous nous appercevons de la dif- 
perfion des Juifs , & non de celle des autres na- 
tions conquifes , parce que celles-ci , au bout 
d’un certain tems , fe font toujours co-q'ondiiès 
avec la nation conquérante , au lieu que les Juifs 
ne fe mêlent point avec les nations parmi )ef- 
quelles ils habitent , & en demeurent toujours 
diftingués. N’en eft-il pas de mérne des Gue- 
bres , ou Parfis de la Perfe êc de, l’Indoflan , 
ajnfi que des Arméniens qui vivent dahs les pays 
Mahométans ? Xes Juife, d.emeurentidifpecfés , 
parce qu’ils font infociables ,. intqlérans , aveu- 
glément attachés à leurs .fupepftitions *, 

» Ainfi , les chrétiens n’ont apeuniç rai'fon ptwjr 
fe vanter <Jes prophéties contenues dan$ les livi es 



* Les aftes des Apôtres prouvent évidemment , que dès 
.avant .léfus-Clirift , les .Juifs étoient dilperfés ; il en vint 
de la Grèce de la Perfe, de l’Arabie, &c. à Jcriifalem . 
pour la fete de la Pentecôte,. Voyez /pj aih $ , ch. 2 . vs. 8. 
Ainfi, apres. Jéfus, il n’y eut que les habitaiis de la Ju- 
dee qui furent dirperfés par les Romains. 
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mêmes des Hébreux, ni de s’en prévaloir contre 
ceux-ci , qu’ils regardent comme les conferva- 
teurs des titres d’une religion qu’ils abhorrent. 
La Judée fut de tout tems foumife aux prêtres , 
qui eurent une influence très -grande fur les 
affaires de l’état , qui fe mêlèrent de la politi- 
“que , & de prédire les événemens heureux, ou 
malheureuse , qu’elle avoir lieu d’attendre. Nul 
'pays ne renferma un plus grand nombre d’inf- 
pirés ; nous voyons que les prophètes tenoient 
des écoles publiques , où iis initioient aux myf- 
teres de leur art , ceux qu’ils en trouvoient 
“dignes , ou qui vouloient , en trompant un j>eu- 
^ pie crédule f s’attirer des refpcéfs , & fc procurer 
' des moyens de fublifter à fes dépens *. ; ' 

' L’art de prophétifer fut donc un vrai métier , 
“ml , h l’on veut , une branche de commerce 
^fort utile &'lùcrativ'e dans une nation miféra- 
“ ble , ' & perfiiadéc que Ion Dieu n’étoit fans celfe 
' <^ctipé que d’elle. Les grands profits , qui ré- 
fultoient 'de ce' trafic d’impofturcs , durent met- 
' tre de 'la divifîon entre les prdphcrcs Juifs ; 
auflî voyons-noùs' qu’ils fe décrioieht les uns les 
autres ; " chacun traitoit fon' rivai de faux pro- 
"pfi'ete , & "prétendoit qu’il étoit ihfpiré de l’ef- 

■ 'i , 



S. Jérôme préteml que les Saducéens n’adoptoient 
point les prophètes , Te contentalit d’admettre les cinq li- 
vres de MoyPe. Dodwtjl fttre laicorum , dit que c’é- 
toit en buvant du vin que les prophètes fe difpofoient il 
prophétifer. Voyez f. î^o. H paroît qu’ils étoiont des jon- 
gleurs , des poètes & des muiiciens , qui apïHreooicnt ; 
tcnime par-tout, leur métier. : ' ' 
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prît malin. Il y eut toujours des querelles entre 
les impolleurs , pour lavoir à qui dcmeureroit 
le privilège de tromper leurs concitoyens. 

En effet « fi nous examinons la conduite de 
ces prophètes fi vantés de l’ancien tefiament , 
nous ne trouverons en eux rien moins que des 
pcrfonnages vertueux. Nous voyons des prêtres 
arrogans , perpéruellement occupés des affaires 
de l’état , qu’ils furent toujours lier à celles de 
la religion ; nous voyons en eux des fujetsTédi- 
tieux , continuellement cahalant contre les fou- 
verains qui ne leur étoient point allez fournis , 
traverfant leurs projets , foulevant les peuples 
çontr’eux, & parvenant fouvent a les détruire, 
& à faire accomplir ainfi les prédicHons fiineftes 
qu’ils avoienc laites contr’eux. Enfin , dans la 
plûpart des prophètes , qui jouèrent un rôle 
dans l’hiftoire d^s Juifs, nous voyons des re- 
belles occupés fans relâche du foin de boulcver- 
fer l’état, de fufeiter des troubles, & de com- 
battre l’autorité civile , dont les prêrres furent 
toujours les ennemis , lorfqn’ils ne la trouvèrent 
point affez complaffante , aff?z foumile à leurs 
propres intérêts *. Quoi qu il en foit , l’obfcii- 



’ Le pro-'hête Satmiel, mécontent de Saiil , qui refiife de 
fe prêter à f.'s criiaii^’s , le déclare déchu de la couronne , 
& lui fufeite un rival dans la perfonae de David. Elic ne 
paroit avoir été qu'un féditieiix , qui eut du de(T>us dans 
les quércllcs avec fes fouverains . & qui fut obliqé de fe 
fmiftraire par la fuite , à de jnftes châtimens. Jérémie nous 
fait entendre lui-njême qu’il étoit un traître, qui s'enten- 
ileit avec les Aflyriens contre Ü patrie afliégée : il ue pa- 

D 4 



Digitized by Google 




( ÇO ) 

rîté irué.Ue des proph-ries permet cTappnqueir 
cell's qiu avaient le Melfie , ou le libérateur 
d’jfrael , pour objet, à tout homme fïngulier , 
à tout enthqufiafte , ou prophète , qui parut à 
Jérufalem , ou en Judée, Les chrétiens , dont 
l’crprit cfl: échauîfé de l’idée de leur Chrill: , ont 
cru le voir par-tout &c l’ont difîindemenr ap- 
perçu dans les pafTages les plus obi’curs de l’an- 
cien teflament. A force d’allégories , de fubti- 
lités , de commentaires , d’in^e prétaiions for- 
cées , ils font parvenus à fe laite illufion à eux- 
mêmes , & à trouver des prédidions formelles 
dans les rêveries découfues , dans les oracles 
vagues, dans le fatras bizarre des prophètes'^. 



roît occupé que ilu foin d’ôter ü fes concitoyens le courage 8 c 
la vo onté lie fe liéfcmlre ; il achète un champ de Tes pa- 
"■ rens , dans le tems même où il annonce à fes compatriotes 
qu’ils vont être dirperfes 8 c menés en captivité. Le Roi 
d’AUyric rocommsad.e ce prophète à fon général Nabnzar- 
daii , & lui dit d’avoir grand foin de lui. Voyez Jérémie. 

* 11 elt aifé de tout voir dans la bible , en s’y prenant 
comme fait S. Aug'iftin , qui a vu tout le nouveau tefta- 
ment dans l’ancien. Selon lui , le facriHce d’Abel cil l’iiTiage 
de'ceiui de Jifus-Chrifl ; les deux femmes d’Abraham lc*nt 
Il Synagogue & l’églifc ; un morceau de drap rouge, ex— 
pofé par une fille de joie , qui trahiffoit Jér'cho , ligniHoit 
le fang de Jéfus-Chrift ; l’agnean , le bouc, le lion, font 
des figures de Jéfus-Chrlll : le ferpent d’airr.ii repréfente 
le facrilico de la croix ; les myderes même du chriftianifme 
font annoncés dans l’ancien teftament ; la manne annonce 
l’Euchariftic , &c. Voy. S. /ht", ferm f*. cJ fo” Ep. 157. 
Comment un homme fenfé peut-il voir dans Y FmmanuH , 
annoncé par Ifaïc , le Meffic , ,dont le nom e(l,y/ij ? Voyez 
JCnte ch. 7. vs. 14. Comment découvrir dans un Juif obfcur , 
81 mis à mort , tm chef mii ^ ui>rr»ern le pmple d'I-' aél ? Com- 
ment voir un Roi libérateur, un reftiuratcur d-s Juifs , 
dans un homuie , qui , bien loin de délivrer fes concitoyens , 
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Les hommes ne fe rendent point difficiles fifr 
les choies qui s’accordent avec leurs vues. Quand 
nous voudrons envifager fans prévention les 
prophéties des Hébreux , nous n’y verrons que 
des rapfodies informes , qui ne font que l’ou- 
vrage du fanarifmc & du délire ; nous trouve- 
rons ces prophéties obfcures & énigmatiques , 
comme les oracles des payens ; enfin , tout nous 
prouvera, que ces prétendus oracles divins n’é- 
toient que les délires & les impoftures de quel- 
ques hommes accoutumés à tirer parti de la cré- 
dulité d’un peuple fuperftitieux , qui ajoutoitfoî 
auxfonges, aux vifions, aux apparitions, aux 
fortileges , & qui recevoir avidemment toutes 
les rêveries qu’on vouloir lui débiter , pourvu 
qu’elles fuflent ornées du merveilleux. Par- tout 
où les hommes feront ignorans , il y aura des 
prophètes , des infpirés , des faifeurs de mira- 
cles ; ces deux branches de commerce diminue- 
ront toujours dans la même proportion que les 
nations s’éclaireront. 

Enfin , le chriftianifme met au nombre des 



eft venn pour ilétrnire la loi l’e^ JiiiFs , & rtprès la venue 
duquel leur petite contrée eft déroléc par les Romains t il 
laut un profonil aveut;lemcnt pour trouver le Mcflic d.ans 
CCS prédiftions. Jérus lui-même ne paraît pas avoir été plus 
•^lair, ni plus heureux dans fes prophéties. Dans l’évau5;ile 
‘1^ S. Tue, cl’oo. îi. il annonce virihlemcnt le iiigement 
dernier ; il parle desansres, qui, au fon de la trompette , 
raftembleront les hommes , pour comparoitre devant lui. 
11 aionte : Je dis, eu ‘vénté , que cette peuériitwit ne 

fi, '’rr.i pntnt , fans que ces pr 'diffions feiev.t accompUes. Cepen- 
dant 1“^ monde dure encore , & les Chrétiens , depuis dix- 
huit ans , attendent le jusement dernier. 
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preuves de la vérité de fes dogmes , un grandi 
rombre de martyrs , qui ont fcellédeleur l’ang; 
la vérité des opinions religieufes qu’ils avoienc 
embraffées, 11 n’eft point de religion fur la terre 
’ qui n’ait eu fes défenfeurs ardens , prêts à facri- 
fier leur vie pour les idées auxquelles on leur 
avoir perfuadé que leur bonheur éternel étoit 
a'-ta.'hé. L’homme fuperftitieux & ignorant efl 
opiniâtre dans fes préjugés fa crédulité l’empé- 
che de foupçonner que fes guides fpirituels aient 
jamais pu le tromper ; fa vanité lui fait croire , 
que lui-même il n'a pu prendre le change j en- 
fin , s’il a l’imagination alfez forte pour voir les 
deux ouverts , & la divinité prête â récompen- 
fer fon courage , il n’eft point de fupplice qu’il 
ne brave & qu’il n’endure. Dans fon ivrelTe- , 
il méprifera des tourmens de peu de durée ; il 
rira au milieu des bourreaux ; fon efprit aliéné 
le rendra infenfible â la douleur. La pitié amol- 
lit alors le cœur des fpeclateurs ; ils admirent 
la fermeté merveilleufe du martyr ; fon enthou- 
fialme les gagne ; ils croyent fa caufe jufte ; & 
fon courage , qui leur paroît furnaturel & divin , 
devient une preuve indubitable de la vérité de 
fes opinions. C’eft ainfi que , par une efpcce de 
contagion , l’enthoufiafme fe communique j 
l’homme s’intérefte toujours à celui qui montre 
le plus de fermeté , & la tyrannie attire des par- 
tifans à tous ceux qu’elle pcrfécute. Ainfi , la 
conftance des premiers chétiens dut , par un 
effet naturel , lui former des profélytes , &: les 
martyrs ne prouvent rien , finon la force de 
-l’enthouftafme , de l’aveuglement , de l’opiaiâ- 
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treté ] que la fuperfUtion peut produire’, dc lfi 
cruelle démence de tous ceux qui perfécutenc 
leurs femblables pour des opinions leligieufes. 

Toutes les palfions fortes ont leurs martyrs; 
l’orgueil , la vanité , les préjugés , l’amour , 
renthoufiafme du bien public , le crime même, 
font tous les jours des martyrs , ou du moins 
font que ceux que ces objets enivrent , ferment 
les yeux fur les dangers. Eft-il donc furprenant 
que l’enthoufiafme & le fanatifme , les deiix 
■palfions les plus fortes chez les hommes , aient 
fl fouvent lait affronter la mort à ceipt qu'elles 
ont enivrés des efpérances qu'elles donnent ? 
D’ailleurs , lî le chriftianifme a fes martyrs 
dont il fc glorifie , le Judaïfme n’a-t-il pas les 
fiens ? Les Juifis infortunés , que l’inquifition 
condamne aux flammes , ne l’ont-ils pas des mar- 
tyrs de leur religion , dont la confiance prouve 
autant en fa faveur , que celle des martyrs chré- 
tiens peut prouver en faveur du chriftianifme? 
Si les martyrs prouvoient la vérité d’une reli- 
gion , il n’efi point de religion , ni de fede, qui 
ne pût être regardée comme véritable. 

Enfin , parmi le nombre , peut-être exagéré, 
des martyrs dont le chriftianifme fe fait hon- 
neur , il en eft plufieurs qui furent plutôt les 
vidimes d’un zèle inconfidéré , d’une humeur 
-turbulente , d’un efprit feditieux , que d'im ef- 
prit religieux. L’églife elle-même n’ofe point 
jufiifier ceux que leur fougue imprudente a quel- 
quefois poullés jufqu’iT troubler l'ordre public , 
il brifer les idoles , à renverfer les temples du 
paganifme. Si des hommes de cette eljpece étoient 
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regarnis comme des martyrs , tous les f^ditieiix V 
tovis les perturbateurs de la foci^té , auroienc 
droit à ce titre , lorfqu’on les fait punir. 






C H A P I T R E V I I. 

Des my/ieres de la Religion Chrétienne. 



E V E L E R quelque cho fe à quelqu’un , c’eft 
lui découvrir des fecrets qu’il ignoroit aupara- 
vant *. Si on demande aux chrétiens quels font 
•les fecrets importans qui exigeoient que Dieu 
lui-méme fe donnât la peine de révéler , ils 
nous diront que le plus grand de ces fecrets ; 

le plus nécelTaire au genre humain , eft celui 
de l’unité de la divinité; fecret que , félon eux , 
les hommes euflTent été par eux-mêmes inca- 
pables de découvrir. Mais ne fommes-nous pas 
en droit de leur demander fi cette aflertion eft 
bien vraie ? On ne peut point douter que Moyfe 
n’ait annoncé un Dieu unique aux Hébreux , & 
‘qu’il n’ait fait tous fes efforts pour, les rendre 
ennemis de l’idolâtrie & du polythéifme des au- 



' * Dms les rel;c;ions payennes , on révéloit des myfteres 
atix ; on leur apprenoit alors. quelque chofe qu’ils 

. ne favoient pas. Dans la rclicjLon chrétienne , on leur révélé 
qu'ils doivent croire des Trinités, des Incarnatiqi?s , des 
* Réfurrc.'’-’ri’''; , &c. &c. &c. c’eft-à-dire, des chofes qu’ils 
ne comnreiinent pas plus , que li on ne leur avoit rien re- 
-vélé, ou qui les plongent dans une plus grande ignorance 
qu'auparaVant. 
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très narlons , dont il leur repr^fenta la cro)^ancc 
& le culte comme abominable aux yeux du Mo- 
narque célefte qui les avoir tires d’Égypte. Mais 
un grand nombre de fage du paganilme , fans 
le fecours de la révélation Judaïque , n’ont-ils 
pas découvert un Dieu fupréme , maître de tous 
les autres dieux ? D’ailleurs , le deftin , auquel 
tous les autres dieux du paganifme étoient fu- 
bordonnés , n’étoit-il pas un Dieu unique , dont 
la nature entière fubiffoit la loi fouveraine > 

Quant aux traits , fous leiquels Moyfe a peint 
fa divinité , ni les Juifs , ni les chrétiens, n’ont, 
point droit de s’en glorifier. Nous ne voyons en 
lui qu’un dcfpofe bizarre , colere , rempli de 
cruauté , d’injuftice , de partialité , de maligni- 
té , dont la conduite doit jetter tout homme , 
qui le médite , dans la plus affreufe perplexité. 

Que fera-ce , 11 l’on vient à lui joindre des 
attributs inconcevables , que la théologie chré- 
tienne s’efforce de lui attribuer? Eft-ce con- 
, noître la divinité , que de dire que c’efi un ef- 
prit y un être immatériel , qui ne reffcmble à 
rien de ce que les fens nous font connoîrre ? 

L’efprit humain n’eft-il pas confondu par les attri- ' 

buts négatifs d’infinitc , d’immenfité y d éter~ 
nite y de toute - puijfance , d'omnifeience , &c. 
dont on n’a orné ce Dieu , que pour le rendre 
plus inconcevable? Comment concilier la lagclfe^ 
la bonté , la juflice, & les autres qualités mora- 
les que l’on donne à ce Dieu , avec la conduite 
étrange , & fouvent atroce , que les livres des 
chrétiens & des Hébreux lui attribuent à chaque , 
page ? N’eût-il pas mieux valu lailfer l’homme 
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dans l’ignorance totale de la divinité , que de 
lui révéler un Dieu rempli de contradiftions , 
qui prête fans cefle à la difpute , & qui lui fertde 
prétexte pour troubler fon repos ? Révéler un 
pareil Dieu , c’eft ne rien découvrir aux hommes , 
que le projet de les jetter dans les plus grands 
embarras , & de les exciter à fe quereller , à fe 
nuire , à fe rendre malheureux. 

Quoi qu’il en foit » eil-il bien vrai que le chrif- 
tianifme n’admette qu’un fcul Dieu , le même 
que celui de Moyfe ? Ne voyons-nous pas les 
chrétiens adorer une divinité triple , fous le nom 
de Trinité'*. Le Dieu fupréme généré de toute 
éternité un fils égal à lui ; de l’un & de Tautre 
de ces dieux , il en procédé un troifieme , égal 
aux deux premiers ; ces trois dieux , égaux en 
divinité, en perfeélion , en pouvoir, ne forment 
néanmoins qu’un feul Dieu. Ne fuffit-il donc 
pas d’expofer ce fyfléme , pour en montrer l’ab- 
iurdité 'i N’eft-ce donc que pour révéler de pa- 
reils myfteres , que la divinité s’eft donné la , 
peine d’inftruire le genre humain ? Les nations 
les plus ignorantes , & les plus fauvages , ont- 
elles enfanté des opinions plus monftrueufes, & 
plus propres à dérouter la raifon ? Cependant 



^ Le doiîme de la Trinité eft vifibkmcnlicmpri nte des 
rêveries d? Platon, ou peut-être des allegor.es fous lefqucl- 
les ce philofophe ron.anefque cl.erchoit a cacher la doc- 
trine. Il paroit que c’ea à l„i que le chnft.an.lme eCt rede- 
vable de la pKipart de Tes dogmes. Platon admetto.t trois 
hvpeOares, ou faqons d’être de la divinité. La preiriere conl- 
titue le D?eu fuprême ; la fécondé le L^f«, le verbe ,1 in- 
telligence divine , engendrée du premier Dieu ; la troilicme 
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les écrits Moyfe ne contiennent rien qui aie 
pu donne^ieu à ce fyftéme fi étrange ; cen’efl 
que pai> des explications forcées , que l’on pré- 
tend trouver le dogme de la Trinité dans la 
bible. Quant aux Juils , contens du Dieu uni- 
que , que leur législateur leur avoic annoncé , 
ils n’ont jamais fongé à le-tripler. 

Le fécond de ces dieux , ou, fuivant le lan- 
gage des chrétiens, la fécondé perfonne^le la 
Trinité , s’eft revêtue de la nature humaine 
s’efl: incarnée dans le fein d’une vierge , & re- 
nonçant à fa divinité , s’ell foumife aux infirmi- 
tés attachées à notre efpece , & même a fouf- 
fert une mort ignominieufe pour expier les pé- 
chés de la terre. Voilà ce que le chriftianifme 
appelle le myftere de Vincarnation. Qui ne voit 
que ces notions abfurdes font empruntées des 
Égyptiens , des Indiens & des Grecs , dont les 
ridicules mythologies fuppofoient des dieux re- 
vêtus de la forme humaine, & fujets, comme 
les hommes , a des infirmités 'i * 



efl VtffTtt , 011 l’ame du monde. Les premiers dofteurs du 
chriftianifme paroiffent avoir été PLitoniciens ; leur en- 
thoiifialinc trouvoit , fans doute , dans Platon , une doélrine 
analogue à leur religion: s’ils enflent été rceonnoiflans , ils 
auroient dû en faire un prophète, ou un pere de l'églife. 
Les MifTionnaires Jéfuites ont trouvé au Thibét une divi- 
nité prefqiie femblable à celle de nos pays 5 chez ces Tar- 
tares , Dieu s’appelle Kon-cio-eik, Dieu unique, & Koncio- 
Jtm , Dieu triple. Sur leurs chapelets, ils difent, , ha, 
hum, intelligence, bras, puiflance j ou parole, caur, 
amour. Ces trois mots font un des noms de la divinité. 
Voyez hettres édif. tom. iç. Le nombre trois fut toujours 
révéré des ancens ; parce que, dans les langues oiientales, 
jutem , quç fignifie- trois , fignifie aufli fatut. 

* Les Egyptiens paroifient être les premiers qui ayent 
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. • Ainfi , le chriftianifme nous ordonne de 
croire , qu’un Dieu fait homme , OTs nuire à 
fa divinité , a pu fouffrir , mourir , a pu s’offrir 
en facrifice à lui-méme , n'a pu fe difpenfer de 
tenir une conduite auffi bizarre , pour appaifer • 
fa propre colere. C’efl:-là ce que les chrétiens 
nomment le myftcre de la rédemption du genre 
humain. 

Il eft vrai que ce Dieu mort eft reffufeité ; 
femblal)le en cela à l’Adonis de Phénicie , à 
l’Ofyris d’Egypte , à l’Atys de Phrygie , qui 
furent jadis Tes emblèmes d’une nature périodi- 
quement mourante & renaiffante , le Dieu des 
chrétiens renaît de fes propres cendres , & fort 
triomphant du tombeau. 

Tels font les fecrets merveilleux , ou les myf- 
teres fublimes , que la religion chrétienne dé- 
couvre à fes difciples ; telles font les idées , 
tantôt grandes, tantôt abjeâcs , mais toujours 
inconcevables , qu’elle nous donne de la divi- 
nité ; voilà donc les lumières que la révélation 
donne à notre efprit ! Il femble , que celle que 
les chrétiens adoptent , ne Te foit propofé que de 
redoubler les nuages qui voilent l’effence divine 
aux yeux des hommes. Dieu , nous dit-on , a 
voulu fe rendre ridicule , pour confondre la 

curiollté 



prétendu que leurs dieux ayent pris des corps, /cé , le 
dieu du peuple Chinois , ert né d’une vierge » fécondée par 
un rayon du *oleil. Perfonne, ne doute, dans rindollan , 
des incarnations de riihi'iii. Il pa'"oît que les théologiens de 
toutes les nations, dérefp rés de ne pouvoir s’élever jurqii’à 
Dieu , l’ont forcé de defeendre jufqu’à eux. 
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cùriolît^ de ceux que Ton aflÀire pourtant qu’il 
vmiloit illuminer par une grâce fpéciale. Quelle 
id^e peut-on fe former d’une révélation , qui , 
loin de rien apprendre , fe plaît à confondre les 
notions les plus claires ? 

Ainfi i nonobüanc la révélation , fi vantée 
par les chrétiens , leur efprit n’a aucune lumieré 
fur l’être qui fert de baie à toute religion ; au 
contraire , cette fameufe révélation ne fert qu’à 
obfcurcir toutes les idées que l’on pouroits’en 
former. L’écriture fainte l’appelle un Dieu ca- 
ché. David nous dit qu’r/ place fa retraite dans 
les ténèbres , que les eaux troubles & les nuages 
forment le pavillon qui le couvre. Enfin , les' 
chrétiens , éclairés par Dieu lui-même , n’ont 
de lui que des idées contradidoires , des notions 
incompatibles', qui rendent fon exiftcnce dou- 
teufe , ou même impofilble , aux yeux de tout 
homme qui confulte fa raifon * . 

En effet, comment concevoir un Dieu , qui, 
n’ayant créé le monde que pour le bonheur de 
l’homme , permet pourtant que la plus grande 
partie de la race humaine foit malheureufe en 
ce monde & dans l’autre ? Comment un Dieu, 
qui jouit de la fupréme félicité , pourroit-il s’of- 
fenfer des actions de fes créatures ? Ce Dieu eft 
donc fufceptible de douleur ; fon être- peut donc 
fe troubler ; il eft donc dans la dépendance de 
l’homme , qui peut à volonté le réjouir ou Taf- 
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fliger. Comment un Dieu puiflant laifle-t-il à 
fes créatures une überrc funcfte , dont elles peu- 
vent abufer pour l’offenfcr , & fe perdre elles- 
mêmes? Comment un Dieu peut-il fe faire, 
homme , & comment l’auteur de la vie & de 
la nature peut-il mourir lui-même 'i Comment 
un Dieu unique pcut-il devenir triple , fans 
nuire à fon unité 'i ün nous répond , que toutes 
ces chofes font des myftercs ; mais ces myfte- 
res détriiifent l’exidence même de Dieu. Ne fe- 
roit-il pas plus raifonnable d’aimettre dans la 
nature , evec Zoruaffre , ou Manès , deux prin- 
cipes , ou deux puifl'ances oppofées , que d’ad- 
mettre avec le chriflianifme , un Dieu tout- 
puifTant , qui n’a pas le pouvoir d’empêcher le 
mal ; un ijieu julle , mais partial ; nn Dieu clé- 
ment , mais implacable , qui punira , pendant 
une éternité , les crimes d’un moment; un Dieu 
limple , qui fe triple ; un Dieu principe de tous 
les êtres , qui peut confentir à mourir, faute de 
pouvoir fatisfaire autrement à fa juliiee divine ? 
Si dans un même fujet les contraires ne peuvent 
fubfifler en même tems , l’exifîence du Dieu 
des Juifs & des chrétiens eft fans doute impof- 
fible ; d’ où l’on ell forcé de conclure , que les 
doéleurs du chriftianifme , par les attributs dont 
ils fe font fervis pour orner, ou plutôt pour 
défigner la divinité , au lieu de la faire connoî- 
tre , n’ont fait que l’anéantir, ou du moins la 
rendre méconnoifTable. C’eft ainfi , qu’à force 
de fables & de myftercs , la révélation n’a fait 
que troubler la raifon des hommes , & rendre 
incertaines les notions fimples qu’ils peuvent fe 
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former de l’être néceflaire , qui gouverne la na- 
ture par des loix immuables. Si l’on ne peut 
nier l’exiftence d’un Dieu , il eft au moins cer-^ 
tain que l’on ne peut admettre celui que les 
chrétiens adorent , & dont leur religion pré- 
tend leur révéler la conduite , les ordres & les 
qualités. Si c’ell être athée , que de n’avoir au- 
cune idée de la divinité , la^^héologie chrétienne 
ne peut être regardée que comme un projet d’a- 
néantir l’exiftence de l’être fuprême *. 



U .Ta2>aiK J n 



: CHAPITRE VIII; 

Autres myjîeres ù dogmes du Chrijlianifnie . 



E U ccntens des nuages myftérieux que le 
chriftianifme a répandus fur la divinité , & des 
fables judaïques qu’il avoit adoptées fur fon 



* Jamais les théologiens chrétiens n’ont été d’accord en- 
' tr’eux fur les preuves de l’exiftencc d’un Dieu. Ils fe trai- 
tent réciproquement d'athées , parce que leurs démonllrn- 
tions ne font jamais les mêmes. Il eft très - peu de gens , 
parmi ^s Chrétiens , qui ayent écrit fur l’exiftence de Dieu , 
rans f(ffaire aceufer à’athétfme. Defeartes , Clarlic , Pafcal , 
Arnauld, Nicole, ont été regardés comme des ,■ la rai- 
fon en eft bien fimple : il eft totalement impolîible de proK- 
ver l’exiftencc d’un être auffi bizarre que celui dont le 
chriftianifme a fait fon Dieu. On nous dira, fans doute, 
que les hommes n’ont point de mefures pour juger de 
divinité , & que leur cfprit eft trop borné pour s’en former 
une idée ; mais dans ce cas , pourquoi en raifonner fans 
celfe ? Pourquoi lui aiïigner des qualités qui fc détruifent 
les unes les autres f Pourquoi en raconter des fables ? Pour- 
quoi fe quereller & s’égorger , fur la faqon d’entendre les 
rêveries qu’on débite fur fon compte ? 



I 
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-compte , les doâeurs chrétiens ne femblent 
s’étre occupés que du foin de multiplier le» 
myfteres , ik de confondre de plus en plus la 
-raifon dans leurs difciples. La religion , dettinée 
à -éclairer les nations , n’eft qu’un tilTu d’épig— 
mes ; c’efl: un dédale , d’où il eft imp&fTible au 
bon fens de fe retirer. Ce que les luperftitions 
anciennes ont cru ^e plus inconcevable , duc 
néceflairemenc trouver place dans un fyftéme 
religieux , qui fc faifoic un principe d’impofer 
un ulence éternel à la raifon. Le ianatifme des 
Grecs , entre les mains des prêtres chrétiens » 
s’efl changé en prédijUnation. Suivant ce dogme 
tyrannique , le Dieu d.es miféricordes defline le 
plus grand nombre des malheureux mortels à 
des tourmens éternels ; il ne les place , pour un 
tems , dans ce monde , que pour qu’ils y abu- 
fent de leurs facultés , de leur liberté , afin de 
fe rendre dignes de la colère implacable de leur 
créateur. Un Dieu rempli de prévoyance & de 
bonté , donne à l’homme un libre arbitre , dont 
ce Dieu fait bien qu’il fera un ufage aflez per- 
vers pour mériter la damnation éternelle. Ainfi , • 
la divinité ne donne le jour au plus grand nom- 
bre des hommes , ne leur donne des pe#chans 
réceflaires à leur bonheur , ne leur permet 
d’agir , que pour avoir le plaifir de les plonger 
dans l’enfer. Rien de plus affreux que les pein- 
tures que le chriftianifme nous fait de ce Itjour , 
deltiné à la plus grande partie de la race hu- 
maine. Un Dieu miféricordieux s’abreuvera 
pendant l’éternité , des larmes des infortunés , 
qu’il n’a fait naître que pour être malheureux ; 
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le pécheur , renfermé dans des cachots téné- 
breux , fera livré , pour toujours > aux flammes 
dévorantes ; les voûtes de cette prifon ne reten- 
tiront que 4e grincemens de dents , de hurle- 
mens ; les tourmens , qu’on y éprouvera , au * 
bout de millions de ficelés , ne ftront que com- 
mencer , & refpérance confolante de voir un 
jour finir ces peines manquera , & fera ravie 
elle-même ; en un mot , Dieu , par un adede 
fa toute-puiflance , rendra l’homme fiifceptible., 
de foufFrir , fans interruption & fans terme ; fa 
juftice lui permettra de punir des crimes finis , . 
& dont les effets font limités par le tems , par 
des fupplices infinis pour la durée & pour l’é- , 
ternité. Telle eft l’idée que le chrétien fe forme 
du Dieu qui exige fon amour. Ce tyran ne le 
crée que pour le rendre malheureux , il ne lui 
donne la raifon , que pour le tromper j despen- 
chans , que pour l’égarer ; la liberté , que pour 
le déterminer à faire ce qui doit le perdre à ja- 
mais ; enfin » il ne lui donne des avantages iur 
les bêtes , que pour avoir occafion de Pexpofer 
à des tourmens dont ces bêtes , ainfi que les. * 
- fubflances inanimées , font exemptes. Le dogme 
de la prédeftination rend le fort de l’homme bien- 
plus fâcheux , que . celui des pierres & des bru- 
tes 



* Le Dogme de In prédeftination gratuite fait la tafe de 
la 'religion Judaïque. Dans les écrits de Moyfe, on voit 
un Dieu partial pour le peuple qu’il a choifi , & injufte. 
pour toutes les autres nations. la théologie & Thiftoire des 
Grec» nous montrent par-tout des hommes punis par les 

E 3- 




Il efl: vrai que le chnftlanifme promet un fé- 
jour délicieux à ceux que la divinité aura choifis 
pour être les objets de fon amour ; mais ce lieu 
n’eli réfcrvé qû’à un petit nombre 7élus, qui, 
fans aucun méi^ de leur part , auront pour- 
tant des droits lur la bonté de leur Dieu , par- 
tial' pour eux , & cruel pour le refte des hu- 
mains. 

C'eft: ainfi que le Tartare & VEUfte de lamy- 
•thologje payenne, inventés par des impofteurs , 
qui vôuloient , ou faire trembler les hommes, 
ou les réduire , ont trouvé place dans le fyftêmc 
religieux des chrétiens , qui changèrent les noms 
de ces féjours en ceux de paradis & d'enfer. On 
ne manquera pas dè nous dire , que le dogme 
des récompenfeS & des peines d’une autre vie, 
eft utile & néceflaire aux hommes , qui , fans 
cela , fe livreroient fans crainte atix plus grands 
excès. Je réponds , que le législateur des Juifs 
' leur avoir foigneufement caché ce prétendu 
myftefe , & que It dogme de la vie future fai- 

» 

< ■II » Il —I H I ■ " I I I I 

dieux , pour des crimes néceiraires , & prédits par des ora- 
cles. Nous en avons des exemples dans Orellc , dans Oedipe , 
dans Ajax. De tout tems , les hommes ont fait de Dieu 
le plus injulle de tous les êtres. Parmi nous , félon lesjan- 
féniltes. Dieu n’aceorde fa grâce qu’à qui lui plaît , fans avoir 
égard au mérite , ce, qui eÜ bien plus conforme au fatalifine 
judaïque , chrétien & payen , que la doélrine des Molinif- 
tes , qui prétendent que Dieu accorde fa grâce .à tous ceux 
qui la méritent, & qui la demandent. 11 cil certain, que 
des chrétiens conféquens font de vrais fatalijlts. Ils s'en ti- 
rent , en difant que les voies de Dieu font des myfteres ; 
mais, fl ce font des myfteres» pourquoi en raifoiment-ils 
toujours ? _ . 
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foit partie du fecret , que , dans les myfteres 
des Grecs , on révéloic aux initk's. Ce dogme 
fut ignoré du vulgaire ; la fociété ne laifl'oit pas 
de fubfifter : d’ailleurs , ce ne font point des 
terreurs éloignées que les paflîons préfentes 
méprifent toujours , ou du moins rendent pro- 
blématiques , qui contiennent les hommes; ce 
font de bonnes loix ; c’eft une éducation raifon- 
nable ; ce font des principes honnêtes. Si les 
fouverains gouvernoient avec fagefle & avec 
équité , ils n’auroient pas befoin du degme 
des récompenfes & des peines futures , pour 
contenir les peuples. Les hommes feront tou- 
jours plus frappés des avantages préfens , & des 
châtimens vîlibles , que des plaifirs & des fup- 
plices qu’on leur annonce dans une autre vje. 

La crainte de l’enfer ne retiendra point des cri- 
minels , que la crainte du mépris , de l’infamie , 
du gibet , n’efl: point capable de retenir. Les 
nations chrétiennes ne font-elles point remplies 
de malfaiteurs , qui bravent fans cefTe l’enfèr, , 
de l’exiflence duquel ils n’ont jamais douté .? 

Quoi qu’il en fuit , le dogme de la vie biture 
fuppofe que l’homme fe furvivra à lui - même » 
ou du moins qu’apres fa mort il fera fufceptible 
des récompenfes & des peines que la religion 
lui fait prévoir. Suivant le chriftianifme , les 
morts reprendront un jour leur corps ; par un 
miracle de la toute - puilfance , les molécules : 

dilToutcs & difperfées , qui compofoient leurs | 

corps , fe rapprocheront ; elles fe combineront i 

de nouveau avec leurs ames immortelles : telles ] 

ont les idées merveilleufes que préfente le 1 

E4 j 

\ 
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dof^me de la Re'furrecHon. Les Juifs , donr ^e 
législateur n’a jamais parlé de cet étrange phé- 
nomène , paroilfent avoir piiifé cette doârine 
chez les Mages , durant leur captivité à Baby- 
jone ; cependant elle ne fut point univerfelle- 
ment admife parmi eux. Les l’harifiens admet- 
toient la réfurreéHon des morts , les Saducéens 
la réjettolent ; aujourd’hui elle eft un des points 
fondamentaux de la religion chrétienne *. Ses 
feclateurs croyent fermement qu’ils reffufeite- 
ront un jour , & que leur réfurreâion fera fui- 
vle du jugement univerfel & de la fin du mondç. 
Selon eux , Dieu qui fait tout , & qui connoît 
jufqu’aux penfées les plus fecrettes des hommes, 
viendra lur les nuages , pour leur faire rendre 
un compte exaef de leur conduire ; il les jugera 
avec le plys grand appareil & d’après ce juge- 
ment , leur fort fera irrévocablement décidé j 
les bons feront admis dans le féjour délicieu,x 
que la divinité rélervc à fes élus & aux anges ; 
les médians feront précipités dans les flammqs 



* I/aiîtciir lie rEcclcTiaftc , ch. 3- 1 9- compare la mort 

l’nuir.me à celle des animaux, & paroit au moins met- 
tre en problème le doj;me de l’immortalité de i’ame. Nous 
ne voyons pas , dans l’évangile , que Jéfus-Chrift fafle un 
crime aux Saducéens , de nier la rérurrcélioii ; cependant 
cet article meritoit bien quelques remarques de la part d’un 
Dieu, qui venoit d’apprendre tant de fingularité aux |hom- 
■mes , & t|ui d'aülcms devoit rcnTurcitcr lui - meme. Il cfb 
vrai que Jêfus dit , dans l’Evangile , que Dieu n’ell pas 
le DiCu dfs merti ; mais cela ne prouveroit pas la réfurrec- 
tion , cela prouveroit plutôt , qn’Abraham , qu’iraac , & 
que Jacob , ne font point morts, vu que ces patriarches 
ne lont point encore rcffurcités , du moins l’écriture ne 
nous l apprend pas. 
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deftin^es aux dénions , ennemis de Dieu & des 
hommes. - 

En effet , le chriftianifme admet des êtres 
.invifibles , d’une nature differente de l’homme , 
dont les uns exécutent les volontés du Très- 
Haut , & dont les autres font connus fous 
le nom d’û/î^cs , ou de mefl'agers , fubordonnés 
à Dieu ; on prétend qu’il s’en fert pour veiller à 
l’adminiftration de l’univers , & fui tout à la con- 
fervation de l’homme. Ces êtres bienfaifans font , 
fuivant les chrétiens , de purs efprits ; mais iU 
ont le pouvoir de fe rendre fenfibles , en pre- 
nant la forme humaine. Les livres facrés des 
Juifs & des chrétiens font remplis d’apparitions 
de ces êtres merveilleux , que la divinité en- 
voyoit aux hommes qu’elle vouloit favorilïr , 
afin d’être leurs guides , leurs proteéleurs , leurs 
dieux tutélaires. D’où l’on voit||ne les bons anges 
font dans l’imagination des chrétiens , çe que 
les Nymphes , les Lares , les Pénates étoient 
dans l’imagination des payens , & ce que les 
Fees étoient pour nos faifeurs de romans. * 

Les êtres inconnus de la fécondé efpece fu- 
rent défîgnés fous le nom de Damons, de Diables , 
ài Efprits malins : on les regarda comme les 
ennemis du genre humain , les tentateurs des 
hommes , des féduâeurs , perpétuellement oc- 
cupés à les faire tomber dans le péché. Les chré- 
tiens leur attribuent un pouvoir extraordinaire , 
la faculté de faire des miracles femblablcs à ceux 
du Très- Haut, & furtout une puiffance qui 
balance la fienne , & qui parvient à rendre tous 
fes projets inutiles. En effet , quoique la reli- 
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gîon chrétienne n’accorde point formellement 
au Démon !a même puifTance qu’à Dieu , elle 
fuppofe néanmoins que cet efprît mal-faifant 
empêche les hommes de parvenir au bonheur 
que la divinité bienfaifante leur deftine , & con- 
duit le plus grand nombre à la perdition : en 
un mot , d’après les idées du chriftianirme , 
l’empire du diable eft bien plus étendu que celui 
de l’Etre fupiême ; celui-ci réuflit à peine à 
lauver quelques élus , tandis que l’autre mene 
à la damnation la foule immenfe de ceux qui 
n’ont point la force de réfifter à fes infpirations 
dangereufes. Qui ne voit pas que Satan, j que 
le démon , qui éft un objet de terreur pour les 
chrétiens , eft emprunté du dogme des deux 
principes admis jadis en Egypte & dans tout 
l’Orient ? L’Ofiiis &. le Typhon des Egyptiens , 
^ rOrormade & H^harimane des Perfes & des 
• Chaldéen's , ont fans doute îàit naître la guerre 
continuelle qui fubfiftc entre le Dieu des chré- 
tiens & fon redoutable adverfaire. C’eft par ce 
iyftême que les hommes ont cru fo rendre 
compte des biens & des maux qui leur arrivent. 
Un diable tout-puiflant fert à juftifier la divi- 
' nifé des malheurs néceflaires , & peu mérités 
qui ‘affligent le genre humain. 

Tels font les dogmes effrayans & myftérieux 
(iir lefquels les chrétiens font d’accord ; il en eft 
plufieurS autres , qui font propres à des feéles 
particulières. C’eft ainfi qu’une fefte noinbreufe 
du chriftlanifme admet un lieu intermediaire , 
' fous le nom de Purgatoire , ou des^ âmes moins 
criminelles, que celles qui ont mérité lenfec. 
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font reçues pour un tems , afin d’expier, par 
des fupplices rigoureux , les fautes commifes en 
cette vis ; elles font enfuitc admifes au féjour 
de l’éternelle félicité. Ce dogme , vifiblemenc 
emprunté des rêveries de Platon , eft entre les 
mains des prêtres de l’églifo Romaine , une 
fource intariffable de richcffes , vu qti’i’s fe font 
arrogé le pouvoir d’ouvrir les portes du purga- 
toire , & qu’ils prétendent que leurs prières 
puilTantes font capables de modérer la rigueur 
des décrets divins , & d’abréger les tourmens 
des amq^ , qu’un Dieu juffe a condamnées à ce 
féjour malheureux 

Ce qui précédé , nous prouve que la religion 
chrétienne n’a point lailfé manquer fes feâateurs 

Mil. ■Ii.llil.. ■ I .1 ■ — ». ■ .1. I \ „ ,, ■■■ 

* Il efl évident que c’eft à Platon que les Catholiqnes ro- 
mains font redevables de lent purf;at:;irf. Cephilofoplic exalté 
divile les âmes des hommes en pures en }ci:érijj'ubies , & en 
incurailes. Les premières, qui avoient appartenu à des juf- 
tes , retouriioient , par refufion , à l’anie univerfcllc du 
inonde, c’eft-tt-dire , à la Divinité, dont elles étoient éma- 
nées J les fécondés alloient aux eiucrs , où tous les ans el- 
les paffoient en revue devant les juges de cet empire téné- 
breux ; ceux-ci lailToient retourner à la lumière les âmes 
qui avoieiit fufîil'amment expié leurs fautes : enfin , les 
âmes incurables reltolent dans le Tartare , où elles étoient 
tourmentées pour toujours. Platon , ainfi que les Cafuiftes 
Chrétiens , indique les crimes , ou les fautes , qui méri- 
toient CCS differens dégrès de châtimens. 

Les docteurs proteitans ,* jaloux , fans doute , des richef- 
fes du clergé catholique , ont eu l’imprudence de rejetter 
le dogme du Purgatoire, par où ils ont beaucoup diminué 
leur propre crédit. 11 eût peut-être été plus fage de ban- 
nir le dogme de l’enfer, d’où rien ne peut tirer les âmes, 
que celui du purgatoire , qui eft beaucoup moins révoltant , 
& dont les prêtres ont la faculté de foire fortir , pour de 
l’argent. 
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d’objets de crainte & de terreur ; c’efl: en faifant 
trembler les hommes , qu’on parvient à les ren- 
dre fournis , ^ à troubler leur raifon f. 




CHAPITRE ix. 



Des rites , des ceremonies myfiérieufes , ou de 
la Théurgie des Chrétiens *. 

I les dogmes , enfeignés par la religion chré^ 
tienne , font des myfteres inacceflibles î la rai- 
fon ; fi le Dieu , qu’elle annonce, eft un Dieu 
inconcevable , nous ne devons pas être furpris 
de voir que , dans fes rires & les cérémonies , 
cette religion conferve un ton inintelligible Sc 
myftérieux. Sous un Dieu , qui ne s’eft révélé 
que pour confondre la raifon humaine , tout 
doit être incompréhenfible , tout doit mettre le 
bons fens en défaut. 

La cérémonie la plus importante du chriftia- 





f Mahomet a fenti , de même que les doéleurs Chrétiens , 
la néceflité d’efFrayer les hommes , pour prendre de l’em- 
pire lur eux. „ Ceux , dit-il , dans l’Alcoran , qui necroyent 
„ point , feront revêtus d’un habit de feu ; on verfera de- 
,, l’eau bouillante fur leurs têtes : leurs entrailles & leure 
,, peaux feront miles en diffolution > & ils feront frappés. 
„ avec des malTues de fer: Toutes les fois qu’ils s’efforceront 
,, de fortir de l’enfer , pour fe fouftraire à leurs tourmens , 
„ on les y entraînera de nouveau , & les démons leur di- 
„ ront : Goûtez la douleur d'être brûlés Voyez l'Alcoran , cb. 8. 

* La Théurgie eft cette forte de magic, qui fe faifoit,. 
à l’aide ücs elprits bienfaifaus. 
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nifrtie , & fans laquelle nul homme ne peut être 
fauve , s’appelle le baptême ; elle confifte à ver- 
fer de l’eau fur la tête d’un enfant , ou d’un 
adulte , en invoquant la Tnnit<?. Par la vertu 
m)^lérieufe de cette eau , & des paroles qui 
l’accompagnent , l’homme eft fpirituellement 
régénéré' f il s’eft lavé des fouillures tranfmifes 
de race en race , depuis le premier pere du 
genre humain ; en un mot , il devient enfant 
de Dieu , & fufceptible d’entrer dans fa gloire , 
lorfqu’il fortira de ce monde. Cependant , fui»- 
vant les chrétiens , l’homme ne meurt qu’en 
conféqucnce du péché d’Adam ; & fi , par lé 
baptême , ce péché eft effacé , comment arrive- 
t-il que les chrétiens, foient fujets à la mort ? 
On nous dira peut-être , que c’eft de la mort 
fpirituelle , & non de la mort du corps , que J. 
C. a délivré les hommes ; mais cette mort fpi- 
xituelle n’eft autre chofe que le péché ; & dans 
ce cas, comment peut-il fe faire que les, chré- 
tiens continuent à pécher comme s’ils n’a- 
voient point été rachetés & délivrés du péché ? 
D’oîi l’on voit que le baptême eft myftere 
impénétrable à la raifon , dont l’expérience dé- 
ment l’efficacité *. 

' Dans quelques feftes chrétiennes , un évêque , 



* La cérémonie du baptême fc pratiqiioit dans les myfte- 
res de Mythras ; les initiés* étoicnt par-là régénérés. Ce 
Mythras étoit auHi un médiateur. Quoique les douleurs chré- 
tiens regardent le baptême comme u^cedaire aii.l'aliit . nous 
voyons cependant que S. Paul ne voulut point faire bapti- 
fer les Corinthiens. On voit aulii qu'il circoncit Timothée. 
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ou un pontife , en prononçant des paroles , &' 
en appliquant un peu d’huile fur le front , fait 
defcendie l’Eiprit faint fur un jeune homme ^ 
ou un enfant ; par cette cérémonie , le chré- 
tien eft confirmé dans fa foi , & reçoit inififl- 
blement une foule de grâces du Très-Haut. 

Ceux de tous les chrétiens , qui , par le re- 
noncement le plus parfait à leur raifon , entrent 
le plus dans refprit de leur religion inconceva- 
ble , non contens des myfteres qui leur font 
communs avec les autres fedes , en admettent 
rtn fur -tout, qui eft propre à caufer la plus 
étrange furprife , c’eft celui de la Tranfubfian- 
tiaiion. A la voix redoutable d’un prêtre , le 
Dieu de l’univers eft forcé de defeendre du fé- 
jour de fa gloire , pour fe changer en pain ; & 
ce pain , devenu Dieu , eft l’objet des adora- 
tions d’un peuple qui fe vante de détefter l’ido- 
lâtrie *. 




♦les Bram«s de l’Indollan diftrîbiient du riz dans leurs 
'■pacodes : cette diilribution fe nomme Prajadam ; ou Ëucha- 
rifHe. Les >lcxicains croyoient une forte de tranfubftan- 
,tiation. Le r. Acofta en fait mention , Z. l''. chup. 24. dt Jet 
V yages. Ainli , les Catholiques romains ne font pas ks feuls ^ 
qui ayent donné dans cette extravagance. Cicéron croyoit 
l’cfprrt humain incapable de pouffer le délire jufqii à man- 
ger fon Dieu. V. de Divinutione , lih. H. Les Proteftans ont 
eu allez de courage pour rcietter ce myfrere , quoiqu’il foit 
peut-être le plus formellement établi par Jéfus-Chrift , qui 
dit pofitivement ; Prenez , mandez ; car ceci ejl mon corps. 
Averroès difoit : ~^nima mea fit cum Philofophis ; non verà 
cum Cl-rilhanis , pente Jlolid{IJ:i^à , qui \Deum fo.ciunt fÿ come- 
dunt. Tes Péruviens avoient une pâque , dans laquelle on 
immoloit nn agneau , dont on mêloit le fatig avec de la fa- 
rine , pour le diftribiur au peupile. V. Athnee quejî. lih. //< 
$ap. 20. §. J. 
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Dans ]es cérémonies puériles , auxquelles 
l’enthoufiafme des chrétiens attache le plus grand 
prix , l’on ne peut s’empêcher de voir desvef- 
tiges très-marqués de la Theurgie pratiquée 
chez les peuples orientaux. La divinité , forcés 
par le pouvoir magique de quelques paroles, ac- 
compagnées de cérémonies , obéit à la voix de 
fes prêtres , ou de ceux qui favent le fecret de 
la faire agir , & , fur leurs ordres , elle opéré 
des me.veilles. Cette forte de magie efl: perpé- 
tuellement exercée par les prêtres du chriftia- 
nifme : ils perfuadent à leurs difciples, que des 
formules , reçues par tradition , que des aâe« 
arbitraires , que des mouvemens du corps , font 
capables d’obliger ce Dieu de la nature à fuf- 
pendre fes loix , à fe rendre à leurs vœux , à 
répandre fes grâces. Ainfi , dans cette religion , 
le prêtre acquiert le droit de commander à Dieu 
lui -même : c’elb fur cet empire qu’il exerce fur 
fon Dieu ; c’eft fur cette Theurgie véritable , 
ou fur ce commerce myftérieux de la terre avec 
le ciel , que font fondées les cérémonies pué- 
riles & ridicules, que les chrétiens appellent 
cremens. Nous avons déjà vu cette Theurgie 
dans le baptême , dans la confirmation , dans 
l’euchariftie ; nous la retrouvons encore dans 
la pénitence , c’eft-à-dire , dans le pouvoir que 
s’arrogent les prêtres de quelques fectes , de re- 
mettre, au nom du ciel , les péchés qu’on leur 
a confelTés. Même Thiurgie dans l’ordre , c’eft- 
à-dire , dans ces cérémonies qui impriment à 
quelques hommes un cafaélerc facré , qui les 
diftinguc des prophanes mortels. MêmeThéur- 
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gie dans ces fondions & dans ces rites , qui fa- 
tiguent les derniers inftans d’un mourant. Même 
Thcurgie dans le mariage , où le chrétien fup- 
pofe que cette union naturelle ne pourroit être 
approuvée du ciel , fi les cérémonies d’un prê- 
tre ne la rendoient valide , & ne lui procuroient 
la fandion du Tout-Puifî'ant *. 

En un mot , nous voyons cette magie blan- 
che , ou Théurgie , dans les prières , les for- 
mules , la lithurgie , & dans toutes les cérémo- 
nies des chrétiens ; nous la trouvons dans l’opi- 
nion qu’ils ont , que des paroles , difpofées de 
oertaine maniéré , peuvent altérer les volontés 
de leur Dieu . & l’obliger à changer fes décrets 
immuables. Elle montre fon efficacité dans fes 
exorcifmes > c’eft-à-dire , dans les cérémonies , 
par lefquelles à l’aide d’une eau magique , & 
de quelques paroles , on croit expulfer les efprits 
malins qui infeftent le genre humain. Veau- 
bénite , qui , chez les chrétiens > a' pris la place 
de Veau lujirale des Romains , poflede félon 
eux , les vertus les plus étonnantes; elle rend fa- 
crésles lieux & leschofes, qui étoient auparavant 
prophanes. Enfin , la Théurgie chrétienne , em- 
ployée par un pontife , dans le facre des rois , 
contribue à rendre les chefs des nations plus 
refpedables aux yeux des peuples ^ & leur im- 
prime un caradere tout divin. 

- * Ainfi ^ 




* Chez les Catholiques romains , les Sacrcmens fonr^u 
nombre, de îept, nombre cabaliitique , magique, & myC. 
térieux. 
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Ainfi j tout eft myftere , tout eft magie ^ tout 
cft incompréhenfible dans les dogmes , ainfi 
que dans le culte d’une religion révélée par la> 
divinité , qui vouloit tirer le genre humain de 
fon aveuglement. 



CHAPITRE X. 



Des livres facres des Chrétiens^ 



L 



_ A religion chrétienne, pour montrer fdii 
origine célelte , fonde fes titres fur des livres 
qu’elle regarde comme lacrés', & comme inf- 
pirés par Dieu lul-méme. Voyons donc fi fes 
prétentions font fondées j examinons fi ces ou- 
vrages portent réellement le caractère de la fa- 
gede , de l’omnifcience , de la perfection , que 
nous attribuons à la divinité. 

La bible , qui fait l’objet de la vénération des 
chrétiens , dans laquelle il n’y a pas un mot qui 
ne foit infpiré , eft formée par l’aflemblage peu 
compatible des livres facrés des Hébreux , con- 
nus fous le nom de V ancien teflament , combinés 
avec des ouvrages plus récens , pareillement 
infpirés aux fondateurs du chriftianifme , con- 
nus fous le nom de nouveau teflament. A la tête 
de ce recueil , qui fert de fondement & de code 
à la religion chrétienne , fe trouvent c'nq livres , 
attribués à Moyfe , qui , en les écrivant , ne 
fut, dit-on , que le fécretaire de la divinité. Il 
y remonte à l’origine des chofes ; il veut nous 

F 
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initier au myflcre de la création du monde 
tandis qu’il n’en a lui-même que des idées va- 
gues & confufes , qui décelent à chaque indant 
une ignorance profonde des loix de la phvfique. 
Dieu crée le foie il j qui eft , pour notre fyltème 
planétaire , la fource de la lumière , plufieurs 
jours apres avoir créé la lumière. Dieu, quins 
peut être reprtfenté par aucune image , crée 
l’homme à fon image ; il le crée malt & femelle , 
& bientôt oubliant ce qu’il a fait , il crée la femme 
avec une des côtes de l’homme ; en un mot , 
dès l’entrée de la bible , nous ne voyons que 
de l’ignorance & des contradicHons *. Tout ncus 
prouve que la cofmogonie des Hébreux n’ell 
qu’un tifl'u de fables & d’allégories , incapable 
de nous donner aucune idée deschofes , &qui 
n’efl: propre qu’à contenter un peuple fauvage , 
ignorant & groflier , étranger aux fciences ,'au 
raifonnemenc. 

Dans le relie des ouvrages , attribués à 
Moyfe , nous verrons une foule d’hiftoires im- 
probables & merveilleufes , un amas de loix 
ridicules & arbitraires ; enfin , l’auteur conclut 
par y rapporter fa propre mort. Les livres pof- 
térieurs à Moyfe ne font pas moins remplis 
d’ignorance , Jofué arrête le foleil; qui ne tourne 



* S. Aii^ufHn avoue qu’il n’y n pas movrn de c^tTerver 
le vrai itns des trois pretviers cl'aoitres de la Gei'èfc , fans 
bleiTcr la piété, fans attribuer à Dim des cl^ofes indignes 
de lui, & qu’il faut recourir à I allégorie. V. S. Ai-z. de 
Gencji , contra Ma tic' ct''S- /,. /. caf. 2. Origenc convient 
aufli , que , fi l'on prend à la lettre l'hifioire de la créa- 
tion, elle cil abfurde & contiaJitloire. V'. Fbiios. f. iz- 
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point; Sanifon , l’Hercule des Juifs, a la force 
de faire tomber un temple. ... On ne finiroic 
point , fi on vouloic relever toutes les bévues 
& les labîe; , que montrent tous les padages 
d’un ouvrage qu’on a le front d’attribuer à 
l’ciprit faint. l'oute l’hifioire des Hébreux ne 
nous préi'ente qu’un amas de contes , indignes 
de la gravité de Thiftoire & de la majsfté de 
la divinité, ridicule aux yeux du bon fens , elle 
ne paroît inventée que pour amufer la crédulité 
d’un peuple enfant & Üupide. - 

Cette compilation informe efi entremêlée des 
oracles obfcurs & décoiifus , dont difiérens inf^ 
pires , ou prophètes , ont fucceffivement repu 
la fuperftition des Juifs. En un mot , dans l’an- 
cien teftament tout refpire l’enthoufia'me , le 
fanatifme , le délire , fouvent ornés d’un langage 
pompeux ; tout s’y trouve , à l’exception du bon 
fens, de la bonne logique, de la raifon , qui 
femblent être exclus opiniâtrement du livre qui 
fert de guide aux Hébreux & aux chrétiens. 

On a déjà fait fentir les idées abj- tles, & 
fouvent abfiirdes, que ce livre nous donne de 
la divinité ; elle y paroît ridicule dans toute fa 
conduite ; elle y foiùîlc le froid & le chaud ; 
elle s’y contredit à chaque in liant ; elle agit 
avec imprudence; elle fe repent de ce qu’elle 
a fait; elle édifie d’une main, pour détruire 
de l’autre ; elle rétracte par la voix d’un pro- 
phète, ce qu’elle a fait dire par un autre : fi 
elle punit de mort toute la race humaine , 
pour le péché d’un feul homme, elle annonce, 
par Ezéchiel , qu’elle efi: jufte , & qu’elle ne 
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l enci point les enfans rerponfables des înîquit& 
de leurs pert-s. Elle ordonne aux Ifraelites , par 
la voix de Moyfe , de voler les Egyptiens ; elle 
leur defend dans le décalcguc publié par la loi 
de Moyfe , le vol & rallâflinat : en un mot , 
tovqoursen contradiftion avec lui-méme, Jého- 
vah, dans le livre infpiiépar fon efprit, change 
avec les circonflances , ne tient jamais une con- 
duite uniforme , & fe peint fouvent fous les traits 
d’un tyran , qui feroient rougir les méchants les 
plus décidés. 

Si nous jettons les yeux fur le nouveau tef- 
tament, nous ne verrons pareillement rien qui 
annonce cet efprit de vérité , que l’on fuppofe 
avoir diélé cet ouvrage. Quatre hiUoriens, ou 
fabuliftes , ont écrit l’hiltoire merveilleufe du 
Mertie ,• peu d’accord fur les circonflances de 
fa vie, ils fe contredifent quelque fois de la fa- 
çon la plus palpable, La généalogie du Chrift , 
donnée par S. Matthieu, ne refiémble pointa 
celle que nous donne St. Luc ; un des évangd- 
liftes le fait voyager en Egypte , un autre ne 
parle aucunement de cette fuite ; l’un fait durer 
fa milfion trois ans, l’autre ne la fuppofe que de 
trois mois. Nous ne les voyons pas plus d’accord 
fur les circonflances des faits qu’ils rapportent. 

Marc dit que Jéfus mourut à la troificme , 
c’eft-à-dire à neuf heures du matin ; S. Jean 
dit qu’il mourut à la fixieme , c’efl-à-dire à 
midi. Scion S. Matthieu & S. Marc, les fem- 
mes , qui après la mort de Jéfus allèrent à fon 
fépulchre, ne virent qu’un feul ange; félon S. ' 
Luc &S. Jean, elles en virent deux. Ces anges > 
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^toient /fuivant les uns , en dehors ; & fuivant 
d’autres, en-dedans du tombeau. Plufieurs mi- 
racles de Jéfus font encore diverfement rap- 
portés par ces évangéliftes , témoins , ou inf- i 
pirés. 11 en eft de même de fes apparitions après 
fa réfurreôion. Toutes ces chofes ne femblent- 
elles pas devoir nous faire douter de l’infailli- 
bilité des évangéliftes, & de la réalité de leurs 
infpirations divines Que dirons-nous des pro- 
phéties faulfes, & non cxiftantes, appliquées, 
dans l’évangile , à Jéfus i' C’eft ainfi que S. 
Matthieu prétend que Jérémie a prédit que le 
Chrift ferait trahi pour trente pièces argent , * 

tandis que cette prophétie ne fe trouve point 
dans Jérémie. Rien de plus étrange que la fa- 
çon dont les dofteurs chrétiens fe tirent de ces 
difficultés. Leurs folutions ne font faites que pour 
contenter des hommes , qui fe font un devoir 
de demeurer dans l’aveuglement*. Tout homme 
raifonnable fentira que toute l’induftrie des fo- 



* Théophilafte dit , que rien ne prouve plus sûrement 
la bonne foi de ces Evangéliftes , que de ne s’être pas 
acc'brdés dans tous les points ; car l’aiis cela , dit-il , on 
,, airroit pu les foupqonner d’avoir écrit de concert V. 
Theoph. pra:!tinni it: Matthaum. S. Jérôme dit lui-même que 
les citations de St. Matthieu ne s’accordent point avec la 
verûon grecque de la Bible. Quinta lit inter Alatthicum jÿ 
Septuaginta , verhorwn , crdinifqiic difcnnlia Jic admiruheris , Ji 
Jlebrutcum vident , fcnftifque contravius cjl. V. Hier, de opt. gen. 
interpret. Erafme eft forcé de convenir ; que ftlprit divin 
permettoit aux Apôtres de s’égarer. S’iritus ilie divims, 
menti im Kpojlolicarum uioderatfir , pa fus ejl fuos igiierare qriat- 
diim £3* Lthi , &c. la Jllatthmum i. cap. ô. En général , il 
faut avoir une foi bien robufte , fi la lecture de S. Jérôme 
De fuSit point, pour' détromper de l’écriture faînte. 

F 3 
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phi'rnes ne pourra jamais concilier des contra- 
didions ü palpables, & les efforts des inter- 
prètes ne lui prouveront que la foibleflc de leur 
caufe. Efl-ce par des fubterfuges, des fubtilités 
& des menfonges , que l’on peut fervir la di- 
vinité 

Nous retrouvons les mêmes contradiélions , 
les mêmes erreurs, dans le pompeux galima- 
thias attribué à S. Paul. Cet homme , rempli 
de l’efprit de Dieu , ne montre dans fes dil- 
cours & dans fes épîtres , que Penthoufîafme 
d’un forcené. Les commentaires les plus étudiés 
• ne peuvent mettre à portée d’entendre , ou de 
concilier les contradiélions découfues , dont tous 
fes ouvrages font remplis , ni les incertitudes 
de fa conduite , tantôt favorable , tantôt op- 
pofée au Judaïfme *. On ne pourroit tirer plus 



* S. Paul nous apprenti lui-même , qu’il a été ravi au 
troiüemp ciel. Comment ? Pourquoi ? Et qu’y a-t-il appris ? 
Lts chojes infjahles , l'homme ne put pas comprendre. 

A quoi pouvoir tlonc fervir fon voyage merveilleux ? Mais 
comment s’en rapporter à S. Paul ,-qoi dans les aéles tics 
Apôtres, fe renii coupable tl’iin menronge, lorfqu’il alTure , 
devant le grand-prétre , qu’on le perféente , parce quti ejl 
phari/icn , ^ à caufe de la Ytfurreâiion des morts ? ce qui ren- 
ferme lieux faulTctés. i. Parce que S. Paul , dans ce tems , 
étoit l’Apôtre le plus zélé du chrilHanirme , & par etnfé- 
quent Chrétien, s. Parce qu’il ne s’agilToit aucunement de 
la rélurreciion dans les griefs dont on l’accufoit. Vovez 1er 
Jolies des chap. î',. v. g. Si les Apôtres mentent , 

comment s*n rapporter à leurs difeours ? D’un autre côté , 
nous voyons ce grand Apôtre changer à chaque inltant d'a- 
vis & de conduite. Au Concile de Jénifalem il réfifte en 
face, à S. Pierre , dont l’avis favorifoit le Judaïfme, tan- 
dis que par la fuite, il fe conforme lui-méme aux rites 
des Juifs. Enfin , U fe prête continuellement aux circonftan- 
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de lumières des autres ouvrages attribuas aux 
Apôtres. 11 fembleroit que ces perfonnages > 
infpirés par la divinité , ns font venus fur la 
terre , que pour empêcher leurs difciples de 
rien comprendre à la doârine qu’ils leur vou- 
loient enfeigner. 

Enfin , le recueil qui compofe le nouveau 
tpftament eft terminé par le livre myftique , 
connu fous le nom dû Àpocalypfe de S. Jean, 
ouvrage inintelligiblcj dont l’auteur a voulu ren-' 
chérir fur toutes les idées lugubres & funeftes 
contenues dans la bible ; il y montre, au genre 
humain affligé , la perfpeftive prochaine du 
monde prêt à périr/ il remplit l’imagination 
des chrétiens d’idées affreufes , très-propres à 
les faire trembler , à les dégoûter d’une vie pé- 
riffable, à les rendre inutiles ou nuifibles à la 
fociété. C’eft ainfi que le fanatifme termine 
dignement une compilation , révérée des chré- 
tiens, mais ridicule & méprifable pour l’homme 
fenfé/ indigtie d’un Dieu plein de fageffe & 
de bonté ; déteftable pour quiconque confit! é- 
rera les maux qu’elle a faits à. la terre. 

Enfin, les chrétiens ayant pris, pour réglé 
de leur conduite & de leurs opinions , un livre 
tel que la bible , c’eft-à-dire , un ouvrage rem- 
pli de fables effrayantes , d’idées alfreufes de 
la divinité, de contradidions frappantes, n’ont 
• 



ces , il fe fait tout à tous. 11 paroît avoir donné l’exemple 
aux jéluites , de la conduite qu’on leur reproche de tenir 
dans les Indes , vis-à-vis des idolâtres , dont ils allient le 
culte à celui de Jéfus-Chrift. . 

F4 
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jamais pu favoir à quoi s’en tenir ; n’ont jamais 
pu s’accorder fur la façon d’entendre les vo- 
lontés d’un Dieu changeant & capricieux ; & 
n’ont jamais fu précifément ce que ce Dieu exi— 
geoit d’eux: ainfi , ce livre obfcur fut pour eux 
une pomme de difcorde , une fource intarif— 
fable de querelles , un arfenal , dans lequel les 
partis les plus oppofés fe pourvurent également 
d’armes. Les géomètres n’ont aucune difpute 
fur les principes fondamentaux de leurfcience; 
par quelle fatalité, le livre révélé des chrétiens , 
qui renferme les fondemens de leur religion di- 
vine , d’où dépend leur félicité écernelle , eft-il 
inintelligible, & fujet à des difputes: qui fi fou- 
vent ont enfanglanté la terre ? A en juger par 
les effets , un tel livre ne devroit-il pas plutôt 
être regardé comme l’ouvrage d’un génie mal- 
faifant , de l’efprit de menfonge & de ténè- 
bres , que d’nn Dieu qui s’intéreffe à la con- 
fervation & au bonheur des hommes , & qui 
veut les éclairer ? 



CHAPITRE XI. 

De la Morale Chrétienne. 

S I l’on s’en rapportoit aux dtxSeürs des chré- 
tiens , il fembleroit qu’avant la venue du fon- 
dateur de leur fede , il n’y ait point eu de vraie 
morale fur la terre j ils nous dépeignent le 
monde entier comme plongé dans les ténèbres^ 
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dans le crime ; cependant la morale fut toujours 
néceiraire aux hommes; une fociëte' fans mo- 
rale ne peut fubfifter. Nous voyons , avant Je- 
fus-Chrift , des nations floriffantes , des philo- 
fophes éclairés, qui ont fans cefTe rappelle les 
hommes à leurs devoirs ; en un mot , nous 
trouvons dans Socrate , dans Confucius , dans 
les Gymnofophiftes Indiens , des maximes qui 
ne le cedent en rien à celles du Meflie des 
chrétiens. Nous trouvons dans le paganifme des 
exemples d'équité, d’humanité , de patriotifme, 
de patience , de douceur , qui démentent hau- 
tement les prétentions du chriftianifme , & qui 
prouvent qu'avant fon fondateur il exiftoit des 
vertus bien plus réelles que celles qu’il eft venu 
nous enfeigner. 

Falloir -il une révélation furnaturelle aux 
hommes , pour leur apprendre que la juftice 
eft néceflaire pour maintenir la fociété, que 
l’in juftice ne rapprocheroit que des ennemis 
prêts à fe nuire > Falloit-il qu'un Dieu parlât, 
pour leur montrer que des êtres raftcmblés 
ont befoin de s’aimer & de fe prêter des fe- 
cours mutuels ? Falloit-il des fecours d’en-haut, 
pour découvrir que la vengeance eft un mal , 
eft un outrage aux loix de fon pays , qui , lorC- 
qu’elles font juftes , fe chargent de venger les 
cipyens ? Le pardon des injures n’eft-il pas une 
fuite de ce principe , & les haines ne s’éterni- 
fent-elles point , lorfque l'on veut exercer une 
vengeance implacable i Pardonner à fes enne- 
mis , n’eft-il pas l’eft'et d’une grandeur d’ame 
qui nous donne de l'avantage fur celui qui nous 
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ofFenfe? Faire du bien à nos ennemis, ne nous 
donne-t-il pas de la fupénorité fur eux ? Cette 
conduite n’eft-elle pas propre à nous en faire 
des amis? Tout homme, qui veut le confer- 
ver , ne fent-il pas que les vices , l’intempé- 
rance, la volupté, mettent fes jours en dan- 
ger? Enfin, l’expérience n’a-t-clle pas prouvé 
à tout être peniant , que le crime elt l’objet 
de la haine de fes femblablcs , que le vice eft 
nuifible à ceux mêmes qui en font infcâcs, 
que la vertu attire de rdlime & de l’amour 
à ceux qui la cultivent ? Pour peu que les 
hommes réfléchiffent fur ce qu’ils fonr, fur leurs 
vrais intérêts, fur le but de la fociéré, ils fen- 
dront ce qu’ils fe doivent les uns aux autres. De 
bonnes loix le forceront d’être bons, & ils 
n’auront pas befoin que l’on faffe de<ccndre du 
ciel des réglés néceflaires à leur confervation 
& à leur bonheur, La raifon fuffit pour nous 
enfeigner nos devoirs envers les êtres de notre 
efpece. Quel fecours peut-elle tirer de la reli- 
gion , qui , fans ceflë , la contredit & la dé- 
grade ? 

On nous dira , fans doute , qii^ la religion , ' 
loin de contredire la morale , lui fert d’appui , 
& rend fes obligations plus facrées, en leur don- 
nant la fanclion de la divinité. .Te réponds , que la 
religion chrétienne, loin d’appuyer la morale la 
rend chancelante ôc incertaine. Il eft impoftible 
de la fonder folidement fur les volontés pofi- 
dves d’un Dieu changeant, partial , capricieux , 
qui , de la même bouche , ordonne la juftice & 
l’injuftice , la concorde & le carnage , la tolé- 
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rance & la perfécution. Je dis qu’il eft împof^ 
fible de fiiivre les préceptes d’une morale rai- 
fonnable , fous l’empire d’une religion qui fait 
un mérite du zélé, de l’enthoufiafnie , du fana- 
tifme le plus deftrudeur. Je dis qu’une reli- 
gion , qui nous ordonne d’imiter un defpote 
qui fe plaît à tendre des- piégés à fes fujers , 
qui eft implacable dans fes vengeances , qui 
veut qu’on extermine tous ceux qui ont le mal- 
heur de lui déplaire , eft incompatible avec 
toute morale. Les crimes , dont le chriftianif- 
me , plus que toutes les autres religions , s’eft 
fouillé, n’ont eu pour prétexte que de plaire 
au Dieu farouche qu’il a reçu des Juifs. Le ca- 
radere moral de ce dieu doit néceflairemenc 
régler la conduite de ceux qui l’adorent *. Si 
ce Dieu eft changeant , fes adorateurs chan- 
geront; leur morale fera flottante , & leur con- 
duite arbitraire fuivra leur tempérament. 

Cela peut nous montrer la fource de l’incer- 
titude où font les chrétiens , quand il s’agit 
d’examiner s’il eft plus conforme à l’efprit de 
leur religion , de tolérer^ que de perfecuter 
ceux qui different de leurs opinions. Les deux 
partis trouvent également , dans la bible ^ des or- 
dres précis de la divinité , qui autorifent une con-^ 



* Le bon Roi S. Loirs (Ufoît à Ton nmi Joinville que 
,, q'ian'l un laie entendoit médire de la religion chrétienne, 
„ il devoit la défendre, non-feulement de paroles, mais à 
„ '• <1 ir éfjér tfivchaite , & en frapper les médifans & les mc- 
„ " ■ ans , à travers le corps , tant qu’elle pût entrer, Voyea 
,, JoitivilU fublié par Bucaifgc , page 2. 
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dnitc fi oppofee. Tantôt Jéhovah déclare qu’il 
hait les peuples idolâtres, & qu’on doit les ex- 
terminer ; tantôt Moyfe défend de maudire les 
dieux des nations", tantôt le fils de Dieu dé- 
fend la perfécution , après avoir dit lui-même 
qu’il faut contraindre les hommes àl entrer dans 
f 'on royaume. Cependant , l’idée d’un Dieu fé- 
vere & cruel , faifant des impreflions bien plus 
fortes & plus profondes dans l’efprit, que celles 
d’un Dieu débonaire , les vrais chrétiens fe font 
prefque toujours crus forcés de montrer du zélé 
contre ceux qu’ils ont fuppofés les ennemis de 
leur dieu. Ils fe font imaginé , qu’on ne pou- 
voir roffenfer , en mettant trop de chaleur dans 
fa caufe: quelques fuffent fes ordres d’ailleurs , 
ils ont prefque toujours trouvé plus fûr pour 
eux de perfécuter , de tourmenter , d’extermi- 
ner ceux qu’ils regardoient comme les objets 
du courroux célefte. La tolérance n’a été ad- 
mife que par les chrétiens lâches & peu zélés , 
d’un tempérament peu analogue au Dieu qu’ils 
fervoient. 

Un vrai chrétien ne doit-il pas fentir la né- 
ceflité d’être féroce & fanguinaire , quand on 
lui propofe pour exemples les faints & les hé- 
ros de l’ancien teftament ? Ne trouvc-t-il pas 
des motifs pour être cruel, dans la conduite 
de Moyfe , ce légiflateur qui fait couler par 
deux fois le fang des Ifraelites , & qui fait im- 
moler à fon Dieu plus de quarante mille vic- 
times ? Ne trouve-t-il pas , dans la perfide 
cruauté de Phinüs j de Jahel y de Judith, de 
quoi juftifier la fienne ? Ne voit-il pas dans , 
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David , ce modèle achevé des ro‘s , un monftre 
de barbarie , d’infamies , d’adulteres , & de ré- 
voltes , qui ne l’empêchent point d’être un 
homme félon le cœur de Dieu ? en un mot , 
tout dans la Bible femble annoncer au chré- 
tien , que c’eft par un zèle hirieux que l’on 
peut plaire à la divinité , & que ce zèle fuf- 
fit pour couvrir tous les crimes à fes yeux. 

Ne foyons donc point furpris'de voir les 
chrétiens fe perfécutant fans relâche les uns 
les autres ; s’ils furent tolérans , ce ne fut que 
lorfqu’ils furent eux- mêmes perfécutés, ou trop 
foibles pour perfécuter les autres ; dès qu’ils 
eurent du pouvoir , ils le firent fentir à ceux 
qui n’avoient point les mêmes opinions qu’eux 
fur tous les points de leur religion. Depuis la 
fondation du chriftianifme , nous voyons diffé- 
rentes feéfcs aux prifes ; nous voyons les chré- 
tiens fe haïr , fe divifer , fe nuire , & fe traiter 
réciproquement avec la cruauté la plus recher- 
chée ; nous voyons des fouverains , imitateurs 
de David , fe prêter aux fureurs de leurs prê- 
tres en difeorde , & fervir la divinité par le fer 
& par le feu ; nous voyons les rois eux-mêmes 
devenir les viâimes d’un fanatifme religieux , 
qui ne refpede rien , quand il croit obéir à fon 
Dieu. 

En un mot , la religion , qui fe vantoit d’ap- 
porter la concorde & la paix , a depuis dix-huit - 
fîecles caufé plus de ravages & fait répandre 
plus de fang, que toutes les fuperflitions du 
paganifme. Il s’éleva un mur de divifion entre 
lés citoyens de mêmes états ; l’union &' la ten- 
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dreffe furent bannies des familles; on fe fit un 
devoir d’être injufte & inhumain. Sous un Dieu 
aflêz inique pour s’ofFenfer des erreurs des 
hommes, chacun devint inique ; fous un Dieu 
jaloux & vindicatif, chacun le crut obligé d’en- 
trer dans fes querelles , & de venger fes in- 
jures ; enfin , fous un Dieu fanguinaire , on 
fe fit un mérite de verfer le fang humain. 

Tels font les importans fervicesque la religion 
chrétienne a rendus à la morale. Qu’on ne nous 
dife pas , que c’eft par un honteux abus de cette 
religion que ces horreurs font arrivées, Pefpric 
de perfécution & l’intolérance font de refprit 
d’une religion qui fe croit émanée d’un Dieu 
jaloux de l'on pouvoir ; qui a ordonné formel- 
lement le meurtre , dont les amis ont été des 
perfécuteurs inhumains , qui dans l’excès de 
fa colere n’a point épargné fon propre fils. 
Quand on fert un Dieu de cet affreux carac- 
tère, on ell bien plus fur de lui plaire , en. 
exterminant fes ennemis, qu’en les laiflant en 
paix offenfer leur créateur. Une pareille divi- 
nité doit fervir de prétexte aux excès les plus 
nuifibles; le zèle de fa gloire fera un voile, 
qui couvrira les paflions de tous les impofteurs , 
ou fanatiques , qui prétendront être les inter- 
prètes des volontés du ciel ; un fouverain croira 
pouvoir fe livrer aux plus grands crimes; lorf- 
qu’il croira les laver dans le fang des ennemis 
de fon Dieu. 

Par une conféquence naturelle des mêmes 
principes, une religion intolérante ne peut être 
que condition nellemenc foumife à l’autorité des 
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fouvcrai-’s temporels. Un Juif, un chrétien y 
i\c peuvent obéir aux chefs de la focicté, que 
lorfque Its ordres de ceux-ci feront confotmes 
aux volontés arbitraires, &, fouvent infenfées , 
de ce Dieu. Mais qui elf-ce qui décidera fi les 
ordres des fouverains , les plus avantageux à 
la fociété , feront conformes aux volontés de ce 
Dieu Ce feront, fans doute, les miniftres 
de la divinité , les iniei prêtes de fes oracles , 
les confidens de fes fecrets. Ainfi, dans un 
état chrétien, les fujets doivent être plus fou- 
rnis aux prêtres , qu’aux fouvcrains *. Bien plus , 
fi ce fouverain o:Tenfe le feigneur , s’il néglige 
fon culte, s’il refuse d’admettre fes dogmes^ 
s’il n’eli point fournis à fes prêtres, il doit per- 
dre le droit de gouverner un peuple , dont il 
met la religion en danger. Que dis-je? St la 
vie d’un tel fouverain efi un obftacle au faluc 
de fes fujets, au régné de Dieu , à la profpé- 
rité de l’Egliie , il doit être retranché du nom- 
bre des vivans , des que les prêtres l’ordon- 
nent. Une foule d’exemples nous prouve que 
les chrétiens ont fouvent fuivi ces maximes dé- 
tefiablcs ; cent fois le fanatifme a mis les ar- 
mes aux mains des fujets contre leur légitime 



* î' n’îft point (le Chcétien à qui l’on n’apprenne, dès 
l’-enFance , qu’;7 vaut wietix obéir à Dieu qu'aux i ommet. Mais 
obéir à Dieu , ii’ell jamais qu’obéir aux prêtres. Dieu ne 
parle plus lui-même j c’eR: l’Eglife qui parle pour lui ; & 
l’Eïîlife cft un coros de prêtres , <iui trouve fouvent , dans 
la Bible , que les Souverains ont tort , que les loix font cri- 
ininelles , que les établiffcmens les plus Icnfés font impies % 
que la tolérance elt un crime. 
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fouverain, & porté le trouble dans la fociété. 
Sous Id chriftianifme , les prêtres furent tou- 
jours les arbitres du fort des rois ; il importa 
lorc peu à ces prêtres que tout fut boulverfê 
fur la terre , pourvu que la religion fût refpec- 
tée. Les peuples furent rebelles à leurs l'ou- 
verains, toutes les fois qidon leur perfuada que 
les fouverains étoient rebelles à leur Dieu. La 
fêdition , le régicide font faits pour paroître 
légitimes à des chrétiens zélés , qui doivent 
obéir à Dieu, plutôt qu’aux hommes, & qui 
ne peuvent , lans rifquer leur falut éternel, 
balancer entre le Monarque éternel & les rois 
de la terre *. 

D’après ces maximes fiineftes , qui décou- 
lent des principes du chriftianirme , il ne faut 
point être étonne , fl , depuis fon etablifle— 
ment en Europe , nous voyons fi fouvent des 
peuples révoltés , des fouverains fi honteufe- 
ment avilis fous l’autorite facerdotale , des Mo- 
narques dépofés par les prêtres , des fanatiques 
armés contre la puiffance temporelle , enhn des 
princes égorgés. Les prêtres chrétiens ne trou- 
voient-ils pas , dans l’ancien teftament , leurs 

difcours 



- Les ennemis des Jéfiiites fe font prévalus ? 

«le c. qu’ils ont imaginé que le meurtre ^ un tyran etoit 
une aftion louable & légitime ; iin peu de 
po r faire fentir que fx Aod a bien fait, Jacques Ckment 
n’a poïété cïiminel , fr que Ravaillac n’a faU que fu.vre 
les lumières de fa confcience. S. Thomas d Aqi.xn a for- 
niellemcnt prêché le régicide- Voyez hs coup! d ht«t , to»u 
il. P 33- Les princes Chrétiens devroient trembler , s Us re-- 
fléchillbicnt aux coafétiuences des principes de leur religion* 
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^tfcôurs féditieux autorifés par l’exemple ? Lea 
rebelles contre les rois ne furent-ils pas jufti - 
fiés par l’exemple de David ? Les ufurpations , 
les violences, les perfidies , les violations les 
plus manifeftes des droits de la nature & des 
gens , ne font-elles pas légitimées par l’exem- 
ple du peuple de Dieu & de fes chefs ? 

Voilà donc l’appui que donne à la morale 
«ne religion , dont le premier principe eft d’ad- ^ 
mettre le Dieu des Juifs , c’eft-à-dire , nn ty- 
ran , dont les volontés fantafques anéantilTenc 
à chaque inftant les réglés néceffaires au main- 
tien des fociétés. Ce Dieu crée le jufte & l’in- 
jufte , fa volonté fupréme change le mal en 
bien, & le crime en vertu 5 fon caprice ren- 
verfe les loix qu’il a lui -même données à li 
nature ; il détruit , quand il lui plaît , les rap- 
ports qui fubfiftent entre les hommes , & dif- 
penfé lui-même de tout devoir envers les créa- 
tures , il femble les autorifer à ne fuivre au- 
cunes loix certaines , finon celles qu’il leur pref- 
crit , en différentes circonftances , par la voix 
de fes interprètes & de fes infpirés. Ceux-ci y 
quand ils font les maîtres , ne prêchent que 
la foumiflion ; quand ils fe croyent léfés , ils 
ne prêchent que la révolte ; (ont-ils trop foi- 
bles ? ils prêchent la tolérance , la patience , 
la douceur ; font-ils plus forts ? ils prêchent 
la perfécution , la vengeance , la rapine , la 
cruauté. Ils trouvent continuellement , ;dans 
leurs livres facrés , de quoi autorifer les maxi- 
mes contradiâoires qu’ils débitent ; ils trou- 
vent f dans les oracles d’un Dieu peu moral 

G 
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^ changeant, des ordres direâement oppofes 
les uns aux autres. Fonder la morale lur un 
Dieu femblablc , ou fur des livres qui renter- 
ment à la fois des loix fi contiadiâoircs , c’eft 
lui donnes une bafe incertaine , c’eft la fon- 
der fur le caprice de ceux^qui parlent au nom 
de Dieu , c’eft la fonder fur le tempérament 
de chacun de fes adorateurs. 

La morale doit être fondée fur des réglés 
invariables ; un Dieu, qui détruit ces réglés, 
détruit fon propre ouvrage. Si ce Dieu eft l’au- 
teur de l’homme, s’il veut le bonheur de fes 
créatures , s’il s’intérefle à la confervation de 
notre efpece , il voulut que l’homme fût jufte , 
humain , bienfaifant ; jamais il n’a pu vouloir 
qu’il fût injufte , fanatique & cruel. 

Ce qui vient d’étre dit , peut nous faire con- 
noître ce que nous devons penfer de ces doc- 
teurs, qui prétendent , que fans la religion 
chrétienne, nul homme ne peut avoir, ni mo- 
rale , ni vertu. La propofition contraire feroit 
certainement plus vraie , & l’on pourroit avan- 
cer que tout Chrétien ; qui fe propofe d’imiter 
fon Dieu , & de mettre en pratique les ordres 
fouvent injuftes & deftruâeurs , émanés de fa 
bouche , doit être néceftairement un méchant. 
Si l’on nous dit que ces ordres ne font pas tou- 
jours injuftes ; & que fouvent les livres facrés 
refpirent la bonté , l’union , l’équité , je dirai 
que le chrétien doit avoir une morale inconf- 
tante ; qu’il fera tantôt bon , tantôt méchant , 
fuivant fon intérêt & fes di’pofitions particuliè- 
res. D’où l’on voit que le chrétien ^ conféquent 
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â fes id^es religîeufes , ne peut avoir de vrai» 
morale , ou doit fans cefTe flotter entre le crime 
& la vertu. 

D’un autre côté , n’y a-t-il pas du danger 
de lier la morale avec la religion î Au lieu 
d’érayer la morale ; n’eft-ce pas lui donner un 
appui foible & ruineux , que de vouloir la 
fonder fur la religion ? En effet , la religion 
ne fourient p^)int l’examen, & tout homme qui 
aura découvert la foibleffe , ou la fauffeté des 
preuves fur lefquelles eft établie la religion , 
fur laquelle on lui dit que la morale eft fon- 
dée , fera tenté de croire que cette morale eft 
une chimere , aufti bien que la religion qui 
lui fert de bafe. C’eft ainfl que fouvent , après 
avoir fecoué le joug de la religion , nous voyons 
des hommes pervers fe livrer à la débauche , 
à l’intempérance , au crime. Au fortir de l’ef- 
clavage de la fuperftition , ils tombent dans 
une anarchie complette , & fe croyent tout 
permis , parce qu’ils ont découvert que la reli- 
gion n’étoit qu’une fable. C’eft ainfl que mal- 
heureufement les mots d’incrédule & de liber- 
tin font devenus des fynonymes. On ne tom- 
beroit point dans ces inconvéniens , fl , au lieu 
d’une morale théologiquo , on enfeignoit une 
morale naturelle. Au lieu d’interdire la débau- 
che , les crimes & les vises , parce que Dieu 
& la religion défendent ces fautes , on devroic 
dire que tout excès nuit à la confervation de 
l’homme , le rend méprifable aux yeux de la 
fociéré , eft défendu par la raifon , qui veut 
que l’homme fe conferve j eft interdit par la 
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■nature , qui veut qu’il travaille à Ton bonheuc 
durable. En un mot , quelles que foient les vo- 
lontés de Dieu , indépendamment des récom- 
penfes & des châtimens que la religion an- 
nonce pour l’autre vie , il efl: facile de prou- 
ver à tout homme , que fon intérêt , dans ce 
monde , efl: de ménager fa fanté , de rcfpeâer 
les mœurs, de s’attirer l’eflime de fes fembla- 
bles , enfin d’être chafle , tempérant j ver- 
tueux. Ceux que leurs pallions empêcheront d’é- 
couter CCS principes fi clairs , fondés fur la rai- 
fon , ne feront pas plus dociles à la voix d’une 
religion , qu’ils cefferont de croire , dès qu’elle 
s’oppofera à leurs penchans déréglés. 

Que l’on cclTe donc de nous vanter les avan- 
tages prétendus que la religion chrétienne pro- 
cure à la morale ,• les principes , qu’elle puife 
dans fes livres facrés , tendent à la détruire ; 
fon alliance avec elle ne fert qu’à s’afFoiblir : 
d’ailleurs , l’expérience nous montre que les na- 
tions chrétiennes ont fouvent des mœurs plus 
corrompues que celles qu’elles traitent d’infidelles 
& de fauvages ; au moins les premières font- 
elles plus fujettes au fanatifme religieux , paf— 
fion fl propre à bannir des fociétés la jiiflice 
& les vertus fociales. Contre un mortel crédu- 
le , que la religion chrétienne retient, elle ea 
pouffe des milliers au crime ; contre un homme 
qu’elle rend chafle , elle fait cent fanatiques , 
cent perfécuteurs , cent intolérans , qui font 
bien plus nuifibles à la fociété , que les débau- 
chés les plus impudens , qui ne nuifent qu’à 
eux-mêmes. Au moins eft-il certain que les na- 
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rions les plus chrétiennes de l’Europe j ne font 
point celles où la vraie morale foit la mieux 
connue & la mieux obfervée. Dans l’Efpagne , 
le Portugal , l’Italie ^ où la fecle la plus l'uperf< 
titieufe du chriftianifme a fixé fon féjour , les 
peuples vivent dans l’ignorance la plus honteufc 
de leurs devoirs ; le vol , raflaflinac , la perfé- 
cution , la débauche , y font portés à leur com- 
ble , tout y eft plein de fuperftitieux ; on n’y 
voit que très-peu d’hommes vertueux , & la 
religion elle-même ^ complice du crime , four- 
nit des afiles aux criminels , & leur procure 
des moyens faciles de fe réconcilier avec la di- 
vinité. Des prières , des pratiques , des céré- 
monies , femblent difpenfer les hommes de mon- 
trer des vertus. Dans les pays , qui fe vantent 
de pofféder le chriftianifme dans toute fa pu- 
reté , la religion a tellement abforbé l’attention 
de fes fedateurs , qu’ils méconnoiftent entière- 
ment la morale j & croyent avoir rempli tous 
leurs devoirs , dès qu’ils montrent un attache- 
ment fcrupuleux à des minuties religieufes , to- 
talement étrangères au bonheur de la fociété. 




CHAPITRE XII. 



Des Vertus Chrétiennes. 

c E qui vient d’être dit , nous montre déjà 
ce que nous devons penfer de la morale chré- 
tienne. Si nous examinons les vertus que le 
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cliriftianifine recommande , nous y trouverons 
l’empreinte de l’enrhoufiafme , nous verrons 
qu’eiles 'ont peu faites pour l’homme , qu’el- 
les l’enlevent au-deflus de fa fphere j qu’elles i 
font inutiles à la fociete' , que fouvent elles font 
pour elle de la plui. dangereufe conféquence : 
enfin , dans les préceptes , ou confeils fi van- 
tés que .1. C. efl: venu nous donner , nous ne 
trouverons que des maximes outrées , dont la 
pratique ell impoffible ; que des réglés , qui, 
fuivies à la lettre , nuiroient à la fociété ; dans 
ceux de ces préceptes , qui peuvent fe prati- 
quer f nous ne trouverons rien qui ne fût mieux 
connu des fages de l’antiquité ^ fans le fecours 
de la révélation. 

Suivant le Meflile , toute fa loi confifte , â 
aimer Dieu par-dejjus toutes chofes le pro^ 
chain comme Jbi-même. Ce précepte eft-il pof- 
fible Aimer un Dieu colere , capricieux , in- 
julte , aimer le Dieu des Juifs ! Aimer un Dieu 
injüfie , implacable , qui eft aflez cruel pour 
damner éternellement fes créatures ! Aimer 
l’objet le plus redoutable que l’efprit humain 
ait pu jamais enfanter ! Un pareil objet eft-il 
donc fait pour exciter, dans le cœur de l’hom- 
me , un ^entiment d’amour 'i Comment aimer 
ce que l’on craint ■' Comment chérir un Dieu , 
fous la verge duquel on eft forcé de trembler ? 
N’eft-:e pas fe mentir à foi-méme , que de fe 
perfuader que l’on aime un être fi terrible , & 
fi propre à révolter * ? 

* Séiu’qne dit, avec raifon . qn’i;n homme fenfé ne peut 
craiuJte les Dieux , vu que pcrioanc ne peut aimer ce qu’il 
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Aimer fon prochain comme foi-même , eft-ü 
bien plus poffible ? Tout homme , par fa na- 
ture , s’aime par préférence à tous les autres ; 
il n’aime ceux-ci qu’en raifon de ce qu’ils con- 
tribuent à fon propre bonheur ; il a de la ver- 
tu , dès qu’il fait du bien à fon prochain ; il a 
de la générolîté , lorfqu’il lui facrifie l’amour 
qu’il a pour lui-même ; mais jamais il ne l’aime 
que pour les qualités utiles qu’il trouve en lui ;il 
ne peut l’aimer lorfqu’il le connoît , & fon amour 
pour lui eft forcé de fe régler fur les avanta- 
ges qu’il en re<joit. 

Aimer fes ennemis , eft donc un précepte 
impoffible. On peut s’abftenir de foire du mal 
à celui qui nous nuit ; mais l’amour eft un mou- 
verhent du cœur , qui ne s’excite en nous qu’à 
la vue d’un objet que nous jugeons favorable 
pour nous. Les loix jufles, chez les peuples poli- 
cés , ont toujours défendu de fe venger , ou 
de fe faire juftice à foi-même ; un fentiment 
de générofité y de grandeur d’ame , de coura- 
ge y peut nous porter à faire du bien à qui nous 
olfenfe j nous devenons pour lors plus grands 
que lui , & même nous pouvons changer la dif- 
pofition de fon cœur. Ainfi , fans recourir à 
une morale furnaturelle , nous Tentons que no- 
tre intérêt exige que nous étouffions dans nos 
cœurs la vengeance que les chrétiens ceflenC 



craint. Deos nemofanus timet, furor eiti'» ejl /alutrric , 

ticc quifijuaiH wnat quos timet. De bcnef. 4* Sible nous 
dit ; Initinm Japtentia: , timor Domini. Ne ieroit-ce pas plu- 
tôt le cuinmeaccmcat de la folie f 
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donc de nous vanter le pardon des injures 
comme un précepte qu’un Dieu feul pou voit 
donner , & qui prouve la divinité de la mo- 
rale. Pythagore , long-tems avant le Mi ffie , 
avoir dit : Qu’on ne Je vengeât de fes ennemis 
qi/en travaillant à en faire des amis ; & So- 
crate dit dans Ciiton : Qu’il n’ejl pas permis 
à un homme , qui a reçu une injure y de fe 
venger par une autre injure. 

Jéfus oiiblioit y fans doute , qu’il parloir à 
des hommes y lorfque , pour les conduire à la 
perfedion , il leur dit d’abandonner leurs poffef- 
iions à l’avidité du premier ravifleur ; de ten- 
dre l’autre joue pour recevoir un nouvel ou- 
trage ; de ne point rélifter à la violence la 
plus injufte ; de renoncer aux richeffes périlTa- 
bles de ce monde ; de quitter maifons , biens , 
parens , amis y pour le fuivre ; de fe refufer 
aux plaifirs y même les plus innocens. Qui ne 
voit y dans ces confeils fublimes , le langage de 
renthoiifiafme y de l’hyperbole ? Ces confeils 
merveilleux ne font-ils pas faits pour découra- 

f er l’homme , & le jetter dans le défefpoir ? 

a pratique littérale de ces chofes ne leroit- 
clle pas deftruélive pour la fociété ? 

Que dirons-nous de cetre morale , qui or- 
donne que le cœur fe détache des objets que 
la raifon lui ordonne d’aimer Refufer le bien- 
être que la nature nous préfente , n’eft-ce pas 
dédaigner les bienfaits de la divinité ; Quel bien 
réel peut-il réfulter y pour la fociété y de ces 
vertus farouches & mélancoliques y que les chré- 
tiens regardent comme des perfeîlions Un 
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homme devient-il bien utile à la fociété , quand 
fon efprit eft perpétuellement troublé par des 
idées lugubres , par de noires inquiétudes , qui 
l’empêchent de vaquer à ce qu’il doit àfafamille , 
à fon propre pays , à ceux qui l’entourent ? S’il 
eft conféquent à ces triftes principes , ne doit-il 
pas fe rendre aufli infupportable à lui-même 
qu’aux autres ? 

On peut dire , en général , que le fanatifme 
& l’enthoufiafme font la bafe de la morale du 
Chrift ; les vertus qu’il recommande , tendent 
à ifoler les hommes , à les plonger dans l’hu- 
meur fombre , & foüvent à les rendre nuifi- 
bles à leur femblables. Il faut ici-bas des ver- 
tus humaines , le chrétien ne voir jamais les 
lîennes qu’au-delà du vrai j il faut à la fociété 
des vertus , qui la maintiennent , qui lui don- 
nent de l’énergie , de l’aftivité ; il faut aux 
familles , de la vigilance , de l’afîèâion , du 
travail ; il faut à tous les êtres de l’efpece hu- 
maine , le defir de fe procurer des plaifirs lé- 
gitimes , & d’augmenter la fommé de leur bon- 
heur. Le chriftianifme eft perpétuellement oc- 
cupé , foit à dégrader les hommes , par des 
terreurs accablantes , foit à les enivrer par des 
efpérances frivoles , fentimens également pro- 
pres à les détourner de leurs vrais devoirs. Si 
le chrétien fuit à la lettre les principes de fon 
législateur , il fera toujours un membre inuti- 
le , ou nuifible à la fociété *. 



* Malgré les éloges que les Chrétiens donnent aux pré- 
ceptes de leur divin maître , nous en trouvons qui font to- 



« 
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Quels avantages , en effet , le genre-humatn 
peut-il tirer de ces vertus idéales , que les Chré- 
tiens nomment évangéliques y divines , théolo~ 
gales t qu’ils préfèrent aux vertus fociales, hu- 
maines & réelles , & fans lefquelles ils préten- 
dent qu’on ne peut plaire à Dieu , ni entrer dans 
fa gloire '{ Examinons en détail ces vertus fi 
vani'écs 5 voyons de quelle utilité elles font pour 
la foctéré , & fi elles méritent vraiment la pré- 
férence qu’on leur donne fur celles que la rai- 
fon nous infpire- , comme néceffaires au bien- 
être du genre-humain. 

La première des vertus chrétiennes , celle 
qui fcrt de bafe à toutes les autres , eft la Foi ; 
elle confifte dans une convidion impoflîble des 
dogmes révélés , des fables abfurdes y que le 
chrifHanifme ordonne à fes difciples de croire. 
D’où l’on voit que cette vertu exige un renon- 
cement total au bon fens , un affentiment im- 
poffible à des faits improbables , une foumif- 
fion aveugle à l’autorité des prêtres , feuls ga- 



talemcnt contraires à l’équiré & à la droite raifon. En effift 
lorfqiic Jéfiis dit : Foitci-i'ous des amit dans te ciel avec tes 
richeires acqstifes injtt'leatet.t , n’infiniie-t-il pas vifiblcment , 
qn’on fait bien de voler , pour faire l’aumône aux pauvres ? 
Les interprètes nous •liront , fans doute , qu’il parle en pa- 
rabole ; mais il eft a'fé d’en pénétrer le fens. Au refte , les 
Chrétiens pratiquent très-fouvent ’c confcil de leur Dieu} 
-beaucoup d’entr’eiix volent pendant toute leur vie , pour 
avoir le plaifir de faire des donations , à la mort , ' à des 
monafteres , & à des hôpitaux. Le Meflie , dans un autre 
endroit , ttaitc fort -mal fa mere , qui le cherehoit. 11 or- 
donne a fes difciples de s’emparer d’un âne. Il noyé nn 
troupeau de cochons , &c. Kn vérité , ces choies ne s’accor- 
dent point avec une bonne morale. 
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rans de la vérité des dogmes & des merveilles 
que tout chrétien doit croire, tous peine d être 
damné. 

Cette veitu , quoique néceflaire à tous les 
hommes, eft pourtant un don du ciel , & l’ef- 
fet d’une grâce fpéciale j elle interdit le doute & 
l’examen ; elle prive l’homme de la faculté 
d’exercer fa raifon , de la liberté de penfer ; 
elle le réduit à rabrùrilTemcnt des bêtes , fur 
des matières qu’on lui perfuade néanmoins être 
les plus importantes à fon bonheur éternel. D’où 
l’on voit ; que la foi eft une vertu inventée 
par des hommes, qui craignirent les lumières 
de la raifon , qui voulurent tromper leurs fem- 
blables , pour les foumettre à leur propre au- 
torité f qni cherchèrent à les dégrader , afin 
d’exercer fur eux leur empire *. Si la foi eft 
une vertu , elle n’eft , afllirément , utile qu’aux 
guides fpirituels des chrétiens , qui feuls en re 
cueillent les fruits. Cette vertu ne peut qu’être 
funefte au refte des hommes , à qui elle apprend 
à méprifer la raifon , qui les diftingue.des bê- 
tes , & qui feule peut les guider sûrement en 
ce monde. En effet , le chriftianifme nous re- 
préfente cette raifon comme pervertie , comme 
un guide infidèle , en quoi il femble avouer 



• S. Paul ilit : Fides ex auditu : ce qm fignifie que l’on 
ne croit que fur des oui dire, La foi n’e^ jamais que l’adhé- 
f on aux opinions des pretres : la foi vive eft un pieux en- 
têtement, qui fait que nous ne pouvons imaginer que ces 
■prêtres puilfent fe tromper eux-mémes , ni vouloir tromper 
les autres. La foi ne peut être fondée que fur la bonne 
opinion que nous avons des lumières des prêtres. 
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n’étre point fait pour des êtres raifonnabics. 

Cependant , ne pourroit-on pas demander 
aux doâcurs chrétiens jufqu’où doit aller ce re- 
noncement à la raifon ? Eiix-mémes, dans cer- 
tains cas , n’ont-ils pas recours à elle ? N’eft- 
ce pas à la raifon qu’ils en appellent , quand 
il s’agit de prouver i’exiftence de Dieu ? Si la 
raifon eft pervertie , comment s’cn rapporter 
à elle dans une matière aufli importante que 
l’exiftence de ce Dieu ? 

Quoi qu’il en foit , dire que l’on croit ce qu’on 
ne conçoit pas, c’efl: mentir évidemment ; croire 
fans fe rendre compte de ce que l’on croit , c’efl: 
'une abfurdité. Il faut donc pcfer les motifs de 
fa croyance. Mais quels font les motifsdu chré- 
tien .? C’eft la confiance qu’il a dans les guides 
qui l’inftruifent. Mais fur quoi cette confiance 
ert-elle fondée ? Sur la révélation. Mais fur quoi 
la révélation eft-elle fondée elle -même? Sur 
l’autorité des guides fpirituels. Telle eft la ma- 
nière dont les chrétiens raifonnent. Leurs ar- 
gumens en faveur de la foi , fe réduifent à dire ; 
pour croire à la religion , il faut avoir de la foi , 
Ù pour avoir de la foi , il faut croire à la reli- 
gion ; ou bien , avoir déjà de la foi , pour croire 
à la néceflité de la foi *. 



* Plufieiirs théologiens ont fontenii que la foi , fans les 
œuvres , fuffifoit pour faiivcr. En général , c’eft la vei tu 
dont les prêtres font le plus île cas. Elle eft, fans doute, 
la plus nécelTaire à leur exiftenee : il n’cft donc pas fur- 
prenant qu’ils aient cherché .à l’établir par le fer & par ie 
feu. C’eft pour maintenir la foi , que rin.juilition brûle 
des hérétiques & des Juifs ; c’eft pour ranteuer à la toi , 
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La foi difparoît dès qu’on raifonne ; cette 
vertu ne foutient jamais un examen tranquille : 
voilà ce qui rend les prêtres du chriftianifme fi 
ennemis de la fcience. Le fondateur de la reli- 
gion a déclaré lui- même , que fa loi n’étoit faite 
que pour les fimplcs &. pour les enfans. La foi 
eft l’effet d’une grâce que Dieu n’accorde gue- 
res aux perfonnes éclairées & accoutumées à 
confulcer le bon fens , elle n’eft faite que pour 
les hommes qui font incapables de réflexion , 
ou pour des hommes enivrées d’enthoufiafme-, 
ou pour des êtres invinciblement attachés aux 
préjugés de l’enfance. La fcience fut , & fera 
toujours l’objet de la haine des doéieurs chré- 
tiens ; ils feroient les ennemis d’eux-mémes , 
s’ils aimoient les favans. 

Une fécondé vertu chrétienne, qui découle 
de la première , cfl: VEfp&ance ; fondée fur les 
promertes flatreufes que le chriftianifme fait à 
ceux qui fe rendent malheureux dans cette vie, 
elle nourrit leur enthoufiafme ; elle leur fait 
perdre de vue le bonheur préfent ; elle les rend 
inutiles à la fociété ; elle leur fait croire fer- 
mement que Dieu récompenfera dans le ciel 
leur inutilité , leur Tiumeur noire , leur haine 
des plaifirs , leurs mortifications infenfées , leurs 
prières, leur oifiveté. Comment un homme , 



qTio les rois & les prêtres perfécirent ; c’eH pour convain- 
cre fùrement ceux qui n’ont point de foi , que les chré- 
tiens les exterminent. O vertu merveilleiire , & digne du 
Dieu de la bonté! Tes ministres panifient les hommes, lorf- 
qu’il leur repaie les grâces. 
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enivré de ces pompeufes efpérances , s’occupe- 
roit-il du bonheur aduel de ceux qui l’environ- 
nent , tandis qu’il eft indifFéren*" fur le lien mê- 
me ? Ne fait-il pas que c’ell en fe rendant mi— 
férab’e en ce monde , qu’il peut efpérer de plaire 
à fon J3icu ? En effet , quelques fiatteufes que 
foient les idées que le chrétien fe fait de l’ave- 
nir , fa religion les empoifonne , par les ter- 
reurs d’un Dieu jaloux , qui veut que l’on opéré 
fon falut avic crainte & tremblement ; qui pu- 
niroit fa préfomption , & qui le damneroit im- 
pitoyablement , s’il avoit eu la foiblefle d’étre 
homme un inffant de fa vie. 

La troifieme des vertus chrétiennes cft la 
charité' ; elle confiée à aimer Dieu & le pro- 
chain. Nous avons déjà vu combien il eft diffi- 
cile , pour ne pas dire impoffible , d’éprouver 
des fentimens de tendrefle pour tout être que 
l’on craint. On dira , fans doute , que la crainte 
des chrétiens eft une crainte filiale ; mais les 
mots ne changent rien à l’efTence des chofes » 
la crainte eft une paflion totalement oppofée à 
l’amour. Un fils , qui craint fon pere , qui a 
lieu de fe défier de fa colcre , qui redoute fes 
caprices » ne l’aimera jamais fincérement. L’a- 
mour d’un chrétien pour fon Dieu ne pourra 
donc jamais être véritable ; c’eft en vain qu’il 
voudra s’exciter à la tendreffe pour un maître 
rigoureux , qui doit effrayer fon cœur , il ne 
l’aimera jamais que comme un tyran , à qui la 
bouche rend des hommages que le cœur lui re- 
fufe. Le dévot n’eft pas de bonne foi avec lui— v 
même > quand il prétend chérit fon Dieu ^ f% 
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tendrefle cft un hommage fimulé , fernWahle à 
celui. que Ton fe croit oblige de rendre à ces 
deipotcs inhumains , qui , n-éme en fallant e 
malheur de leurs irjets , exigent des marques 
extérieures de leur attachement. Si quelques 
âmes tendres , à force d’ülufions , parviennent 
à s’exciter à l’amour divin , c’eft alors une paf- 
flon myftique & romanesque , produite par un 
tempérament échaudé , par une imagination 
ardente , qui fait qu’elles n’envi'agent leur Dieu 
que du côté le plus riant , & qu’elles ferment 
les yeux fur fes véritables défauts *. L’amour 
de Dieu n’eft pas le myftere le moins inconce- 
vable de notre religion. 

La ÇJiarité , confidérée comme l’amour de 
nos femblabies , eft une difpofition vertueufe 
& nécellaire. Elle n’eft plus alors que cette hu- 
manité tendre , qui nous intérefle aux êtres de 
notre efpece , qui nous difpofe à leur prêter 
des fecours , qui nous attache à eux. Mais com- 
ment concilier cêt attachement pour les créa- 



'' C elt un temp rament ardent & tendre, qui produi la 
dévotion myliique. Les femmes hylleriqiies font communé- 
ment celles qui aiment Dieu avec le plus de vivacité ; el- 
les 1 aiment avec emportement , comme elles aimeraient un 
homme. Les Ste. Thérefe, les Alagdelaine de Pazzy , les 
Marie à-la-coque , & prefque toutes les religieufes bien dé- 
votes, font dans ce cas. Leur imagination s’égare, & elles don- 
nent à leur Dieu , qu’elles fe peignent fous des traits char- 
mans , la tendreCTe qu’il ne leur efl point permis de don- 
ner à des êtres de notre efpece. Il faut de l’imagination, 
pour s’éprendre d’un objet inconnu. Il en faut bien plus 
encore , pour aimer un objet qui n’a rien d’aimable j il faut 
la folie , pour aimer ,un objet haili'able. 
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turcs , avec les ordres d’un Dieu jaloux , quî 
veut qu’on n’aime que lui , qui eft venu féparer 
le fils d’avec fon perc , l’ami d’avec fon ami 
Suivant les maximes de l’e'vangile , ce feroit un 
crime d’offrir à fon Dieu un cœur partagé par 
quelqu’autre objet terreftrc ; ce feroit une ido- 
lâtrie , de faire entrer la créature en concur- 
rence avec le créateur. D’ailleurs , comment 
aimer des êtres qui offenfent continuellement 
la divinité , ou qui font pour nous une occafion 
continuelle de l’offenfcr ? Comment aimer des * 
pécheurs ? Auffi , l’expérience nous montre- 
t-elle , que les dévots , obligés par principes de 
fe haïr eux-mêmes , ne font que très-peu dif- 
pofés à mieux traiter les autres , à leur rendre 
la vie douce , à leur montrer de l’indulgence. 
Ceux qui en ufent de la forte , ne font point 
parvenus à la perfedion de l’amour divin. En un 
mot , nous voyons que ceux qui paflent pour 
aimer le créateur le plus ardemment , ne font 
pas ceux qui montrent le plus d’afîèdion à fes 
chétives créatures ; nous les voyons , au con- 
traire , répandre communément l’amertume fur 
, tout ce qui les environne , relever avec aigreur 
les défauts de leurs femblables , & fe faire un 
crime de montrer de l’indulgence à la fragilité 
humaine *. 

En 



'•Dans les pavsles plus chrétiens, les dévots font ordinaire, 
uteut regardés comme les Heaux d.s ù eiétés ; la bonne compa- 
gni- 1 s craint comme des ennemis de la joie, comme des 
eiuiuyeux. Une temme dévote a rarement le talent’de fc 
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En effet , un amour fîncere pour la divinitc 
doit être accompagné de zèle ; un vrai chré- 
tien doit s’irritîr , quand il voit offenfer fon 
Dieu ; il doit s’armer d’une jufte & fainte cruauté, 
pour réprimer les coupables j il doit avoir un 
delir ardent de faire régner la religion. Ccft 
ce zèle , dérivé de l’amour divin , qui cfl la 
fource des perfécutions & des fureurs , dont le 
chriftianirme s’cfi: tant de fois rendu coupable \ 
c’efi ce zèle , qui fait des bourreaux , ainii que 
des martyrs ; c’efi ce zèle , qui lait que l’inro- 
lérant arrache la foudre des mains du Très- 
Haut, fous prétexte de venger fes injures; c’cfl; 
ce zèle , qui fait que les membres d’une même 
famille , les citoyens d’un même état fe détef- 
tent , fe tourmentent pour des opinions , & fou- 
venc pour des cérémonies puériles , que le zèlo 
fait regarder comme des chofes de la derniere 
importance ; c’eft ce zèle , qui mille fois alluma , 
dans notre Europe , ces guerres de religion fi 
remarquables par leur atrocité ; enfin , c’eft: cd 
zèle pour la rel'gion , qui juftifiala calomnie , la 
trahifon , le carnage , en un mot , les défordres 
les plus funeftes aux fociétés. Il fut toujours per- 
mis d’employer la rufe , la fourberie , le men- 
fonge, dès qu’il fut queftion de foutenir la caufei 
de Dieu *. Les hommes les plus bilieux , les 



cilicr l’amour ile Ton mari j de fes gens. Une religion lu- 
gubre & mélanroliquc ne peut avoir des fccfatjiirs bien ai- 
mables. Sous un Dieu trille , il faut être t-ille comme h:’.' 
Les docteurs chrétiens ont très-judicioufement obfèrvé , que 
J. C, a pleuré , tuais n’a juniaiï ri. 

’ Le Concile «cuménique de Confiance fit brûler Jean 

H 
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ptus colères , les plus corrompus , font commir* 
nJinent les plus zélés ; ils eiperent qu’en faveur 
de leur zèle le ciel leur pardonnera la dépra- 
vation de leurs mœurs , 6c tous leurs autres dé- 
réglemer.s. 

C ell par un effet de ce même zèle , que nous 
voyons des chrétiens enthoufîaftes parcourir les 
terres & les mers , pour étendre l’empire de 
leur Dieu , pour lui faire des pro'.élytes , pour 
lui acquérir de nouveaux fujecs. C’elt ainfi que , 
par zèle , des rnifrionnaires fe croyent obliges 
d’aller troubler le repos des états qu’ils regar- 
dent comme infi.leles , tandisqu’ils trouveroient 
fort étrange , s’il venoit dans leur propre pays 
des midlonnaires pour leur annoncer une autre 
loi *. Lorfque ces propagateurs de la foi eurent 
^iaforceen main , ils excitèrent , dans leurcon- 






Uns & Jérôme de Prague , malgré le fauf-conduit de l’Em- 
pereiir. Plufieurs chrétiens ont enfeigné qu'en ne devoit 
point garder la foi aux hérétiques. Les papes ont difpenfé 
cent fois des fermens & des promofTes faits aux hétérodoxes. 
Hiilolrc des guerres de religion entre les chrétiens noas 
montre des traiiifoiis , des cruautés , des perfidies , dent oa 
n’a point d'exemples dans les autres guerres. Tout e!l juf- 
tifié, quand c’elt pour Dieu que l’on combat, tsoiis ne voyons , 
dans ces guerres , que des eafans écral'és contre des murail- 
les , desfem.Ties groffes éventrées , des filles violées & maf ■ 
facrées. Enfin , le zèle religieux rendit toujours les hommus 
ingénieux dans leur barbarie. _ 

* famhi , empereur de la Chine, demandoit aux Jéfiii- 
tes , millionnaires à Pékin : diuez-veus j'atvoyoi> 

des tniijionniiires chez vous ? On fait les révoltes que les jé - 
fuites ont cxcitees au Japon S; en Ethiopie , dont ils oi>t 
fait entièrement bannir le chrillianifinc. llir l'aint iniflioiv- 
naire diioit , que isj mijj nsmusrts , sneujqsiets , n'étosmt 
iro^m à faire des frojéljtei^ 
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quêtes , les révoltes les plus afîreufcs , ou bîeft 
ils exercèrent , fur les peuples fournis , des vio- 
lences bien propres à leur rendre leur divinité 
odieufe. Ils crurent , fans doute , que des hom- 
mes, à qui leur Dieu étoit fi long-tems demeuré 
inconnu , ne pouvoient être que des bétes, fur 
lefquelles il étoic permis d’exercer les plus gran- 
des cruautés. Pour un chrétien , un infidèle ne 
fut jamais qu’un chien. 

C’eft apparemment en conféquence des idées 
Judaïques , que les nations chrétiennes ont été 
ufurper les pofTeflions des habitans du nouveau 
monde. Les Caftillans & les Portugais avoienc 
apparemmentjes mêmes droits pour s’emparer, 
de l’Amérique & de l’Afrique , que les Hébreux 
avoient eus pour fe rendre maîtres des terres 
des Chananéens , pour les réduire en efclavage. 
Un Pontife du Dieu de la juftice & de la paix 
ne s’arrogea-t-il pas le droit de diftribuer des 
empires lointains aux monarques Européens qu’il 
voulut favorifer? Ces violations manifeftes du 
droit de la nature & des gens parurent légi- 
times à des princes chrétiens , en faveur def- 
quels la religion fandifioit l’avarice , la cruauté, 
rufurpation *. 



, * S. Allguftin noil.s apprend, que Ae droit divin tout ap^ 
partient aux jtilhs : maxime qui eft elle-méme fondée fur un 
paffage des pfeaumes , qui dit que les jujles snangeront le fruit 
du travail des impies. Voyez S. ring. ép. 93. On fait que lei 
Pape , par une bulle donnée en faveur des rois de Caftille’, 
d’Arragon &*de Portugal , fixe la ligne de démarcation qui 
régloit les conquêtes que chacun d'eux avnit faites fur les 
infidèles. D’après de tels principes , l'univers n’eft-il pa». 
la proie du brigandage des chrétiens ? 



Digilized by Google 




(iio) 

Enfin le cliriftianifme regarde Vhiimiliti 
comme une vertu fublime ; il Id attache le plus 
grand prix. 11 ne falloir pas , fans doute , des 
lumières divines & furnaturelles , pour fentir 
que l’orgueil blelTe les hommes , & rend défa- 
gréablcs ceux qui le montrent aux autres. Pour 
peu que l’on réfltchilTe , on fera convaincu que 
l’arrogance , la préfomption , la vanité , font 
des qualités déplaifantes & méprifables ; mais 
l’humilité du chrétien doit aller plus loin encore , 
il faut qu’il renonce à fa raifon , qu’il fe défie de 
fes vertus , qu’il refufe de rendre jnftice à fes 
bonnes aâions , qu’il perde l’eftime la plus mé- 
ritée de lui-même. D’où l’on voit que cette pré- 
tendue vertu n’eft propre qu’à dégrader l’hom- 
me , à l’avilir à fes propres yeux , à étouffer en 
lui toute énergie , & tout défit de fe rendre 
utile à la fociéte. Défendre aux hommes de s’es- 
timer eux-mêmes , & de mériter l’eftime des 
autres , c’eft brifer le reffort le plus puifiant qui 
les porte aux aélions grandes , à l’étude , à l’in- 
diiftric. Il femble que le chriftianifme ne fe pro- 
pofe que de faire des efclaves abjeâifs , inutiles 
au monde , à qui la foumiffion aveugle à leurs 
prêtres tienne lieu de toute vertu. 

N’en foyons point furpiis , une religion , qui 
fe pique d’être furnaturelle , doit chercher à 
dénaturer l’homme: en effet , dans le délire de 
fon anthoufiafme , elle lui défend de s’aimer 
lui-même ; elle lui ordonne de haïr lesplaifirs, 
& de chérir la douleur ; elle lui faTt un mérite 
des maux volontaires qu’il fe fait. De-là cesauf- 
térités , ces pénitences dellrudives de la fan té , 
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ces mortifications extravagantes , ces privations 
cruelles , ces pratiques infenfées , enfin ces fiii- 
cides lents , par lefquels les plus fanatiques des 
chrétiens croyent mériter le ciel. Il eft vrii que 
tous les chrétiens ne fe Tentent pas capables de 
ces perfêétions merveilleufes ; mais tous pour fe 
fauver , fe croyent plus ou moins obligés de 
mortifier leurs fens , de renoncer aux bienfaits 
qu'un Dieu bon leur préfente , .parce qu’ils fup- 
pofent que ce Dieu s’irriteroit , s’ils en faifoicnC 
ufage , & ne fait offre de ces biens que pour 
que l’on s’abllienne d’y toucher. Comment la 
raifon pourroit-elle approuver des vertus def- 
trudivesde nous-mêmes .? Comment le bon fens 
pourroit-il admettre un Dieu , qui prétend que 
l’on fe rende malheureux , & qui fe plaît à con- 
templer les tourmens que s’infligent fes créa- 
tures ? Quel fruit la fociété peut- elle recueillir 
de ces vertus , qui rendent l’homme fombre , 
miférable , & incapable d’être utile à la patrie ? 
La raifon & l’expérience , fans le fccours de la 
fuperftition , ne fufiîfcnt-elles donc pas pour nous 
prouver que les pallions & les plaifirs , poulTés à 
l’excès , fe tournent contre nous - mêmes , & 
que l’abus des meilleures chofes devient un mal 
véritable ? Notre nature ne nous force-t-elle 
pas à la tempérance , à la privation des objets 
qui peuvent nous nuire ? En un mot , un être , 
qui veut fe conferver, ne doit-il pas modérer 
les penchans , & fuir ce qui tend à fa deftruc- 
tion * ? ll eff évident que le chrifHanifme au- 



*.I-cs iik'es fiineftes , que les hommes ont eues de tout 
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Corife , au moins indireâement , le fuicidc. 

Ce fut en conféquence de ces idées fanati- 
ques , que , fur-tout dans les premiers tems du 
chriftianifme , les déferts & !es forêts le font 
peuplés de chrétiens parfaits , qui , en s’éloi- 
gnant du monde , privèrent leurs familles d’ap- 
puis , & leurs patries de citoyens , pour fe livrer 
à une vie oifeufe & contemplative. De-là ces 
légions de moines & de cénobites , qui , fous 
les écendarts de différens enthoufiaftes , fe font 
enrôlés dans une milice inutile , ou nuifible à 
l’crat. Ils crurent mériter le ciel , en enfouif— 
fant des talens nécelfaires à leurs concitoyens , 
en fe vouant à l’inadion & au célibat. C’efl 
ainfi , que dans les pays , où les chrétiens font 
les plus lideles à leur religion , une foule d’hom- 
mes , par piété , s'obligent à. dcrrieurer toute 



tems de la divinité , jointes an defir de fc diftinguer des au- 
tres, par des actions extraordinaires, font les vraies loiir- 
ces des pénitences que nous voyons pratiquer dans toutes 
les parties du monde. Rien de plus étonnant que les péni- 
tences des Jaunis Indiens , auxquels, les péiiitens chrétiens 
peuvent à peine le comparer. Les prêtres d’Allarté en Sy- 
rie, & de Cyl>ete en Plirygie, fe faifoient eunuques ; les 
Pythagoriciensfurent ennemis des plaiiirs •, les Romains eu- 
rent des Veftales femblables à nos rcligicnfes. Pent-ctre que 
les idées de la néceinté de faire pcniteiicc , pour appaifer 
la divinité , font dérivées de celles qui perfiiadoient autre- 
fois que Dieu vonloit le fang luimain. C’eft , fans doute , 
là-delius que s’ell fondé le fatritice de Jéfiis-Clirift , qui 
fut, à proprement parler, nn /ruV/de. La religion chrétien- 
ne , en admettant un pareil Dieu pour modelé , annonce 
à fes feélateurs qu’ils doivent fe détruire eux-mêmes , pour 
fortir promptement de ce monde pervers. Les martyrs, pour 
la plupart , furent de vrais fuicides. Les moines de la Trap- 
pe J ou de Sept-fonds , s’ea rendent également coupa'jlçi. 
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leur vie inutiles & mif^rables. Quel cœur afleî 
barbare pour refufer des larmes au fort de ces 
viâimes , tirées d’un fexe enchanteur , que la 
rature deflinoit à faire le borheur du nôtre ! 
Dupes infortunées de l’enthoubafme du jeune 
âge , ou forcées par les vues intéreflées d’une 
famille impérieufe , elles font pour toujours ban- 
nies du monde ; des fermons téméraires les lient 
pour jamais à l’ennii, à la folitude , à l’efcla-^- 
vage , à la mifere ; des engagemens , contre- 
dits par la nature , les forcent à la virginité. 
Cfoft en vain qu’un tempérament plus mûr ré- 
clame tôt ou tard en elles , & les lait gémir 
fur des vœux imprudens , la fociété les punit 
par l’oubli de leur inutilité , de leur ftéiilité vo- 
lontaij e *, retranchées des familles , elles palVent 
dans l’ennui , l’amertume & les larmes , une 
vie perpétuellement gênée par des géoiieres in- 
commodes & defpotiques : enfin , ifolécs , fans 
fecours & fans liens , il ne leur relie que l’af- 
freufe confolation de féduire d’autres vidimes , 
qui partagent avec elles les ennuis de leur foli- 
tude , & leur fupplice devenu fans remede. 

En un mot , le chriftianifme femble avoir pris 
à tâche de combattre en tout la nature & la 
raifon : s’il admet quelques vertus , approuvées 
par le bon fens , il veut toujours les outrer ; il , 
ne conferve jamais ce jufte milieu , qui cfl le 
point de la perfedion. La volupté , la dill'olu- 
tion , l’adultere , en un mot , les plaifirs illicites 
& honteux font évidemment des chofes aux- 
quelles tout homme , jaloux de fe conferver & 
de mériter rdlitnc de fes concitoyens, doit ré- 
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' fifter. Les payens ont fenti & enfcigné cette 
vérirc , maigre^ le débordement de mœurs que 
le chriftianü'me leur reproche *. La religion 
chrétienne, peu contente de ces maximes rai- 
fonnables , recommande le célibat y comme un 
état de perfection ; le nœud fi légitime du ma- 
riage elt une imperfeClion à fes yeux. Le pere 
du Dieu des chrétiens , avoit dit , d^ns la Ge- 
nèfe : Il réep: pas bon que l'homme demeure fans 
compagne. 11 avoit formellement ordonné à tous 
les êtres , de croître & de multiplier. Son fils , 
dans l’évangile , vient annuller ces loix ; il pré- 
tend que , pour être parfait , il faut ïe priver 
du mariage , 'refifter à l’un des plus preflans 
hd'oins que la nature infpire à l’homme , mou- 
rir fans poftérité , refufer des citoyens à l’état , 
& des fupports à fa vieillefl'e. 

Si nous confultons la raifon , nous trouverons 
que les plaifirs de l’amour nuifent à nous-mê- 
mes , quand nous les prenons avec excès ; qu’ils 
lonr des crimes , loriqu’ils nuifent à d’autres ; 
nous fentirons que corrompre une fille , c’efl 



* Ariflote & EpicTctc ont rccom;nnndé /a pt'ict/ dmis Irs 
di/c-urs. Ménsiulrc dit , que l’homme de bien ne peut con*. 
fentir à corrcmpic des vierges, ni à commetire l’adiiltere. 
Tibiilîe dit , c.ijia pincent juperis. Marc-Antonin rend grâces 
aux dieux d'avoir confervé fa chaileté dans fa jeunerfe. Les 
Romains avoient des loix contre radiiltcrc. Le pere Tachard 
dit, que los Siamois ont une morale, qui leur défend noir 
feulement les actions deshonnêtes , mais encore les penfées 
& ics dents impurs d’oi'i l’on voit que la cha'tcté & la 
pureté des mœurs furent eftimées , même avant le chriitia- 
nifmc , par des nations qui u’ea avoient jamais oui parler. 
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la condamner à la honte & à l’infamie , c’eil 
anéantir pour elle les avantages de la focië- 
té ; nous trouverons que l’adultere eftuneinva- 
lîon des droits d’un autre , qui détruit l’union 
des époux , qui fépare au moins des corurs qui 
étoient faits pour s’aimer ; nous conclurons de 
ces chofes , que le mariage étant le feul moyen 
de fatisfaire honnêtement & légitimement le 
befoin de la nature , de peupler la fociété, de 
fe procurer des appuis , efl: un état bien plus 
refpeélable & bien plus facré que ce célibat def- 
trudeur , que cette callration volontaire , que 
le chrirtianifme a le front de transformer en 
vertu. La nature , ou l’auteur de la nature , 
invite les hotnmes à fe multiplier , par l’attrait 
du plaifir ; il a déclaré hautement que la femme 
étoit néceflaire à l’homme ; l’expérience a fait 
connoître qu’ils dévoient former une fociété , 
non feulement pour jouir de plaihrs palfagers , 
mais encore pour s’aider à fupporter les amer- 
tumes de la vie , pour élever des enfâns , 
pour en faire des citoyens , pour trouver en 
eux des fupports de leur vieillelfo. En donnant 
à l’homme des forces fupérieures à celles de fa 
compagne , la nature voulut qu’il travaillât à 
faire fubfiller fa famille ; en donnant à cette 
compagne dés organes plus foibles , elle l’a de(- 
tinée à des travaux moins pénibles , mais non 
moins néceffaires ; en lui donnant une ame plus 
fenfible & plus douce , elle voulut qu’un fenti- 
ment tendre l’attachât plus particuliérement â 
les foibles enfans. Voilà les liens heureux que 
le chriflianifme voudroit empêcher de fe for- 
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^er * ; voilà les vues qu’il s’efforce de travef- 
fer , en propofant , comme un (-tat de perfec- 
tion , un célibat qui dépeuple la fociété , qui 
contredit la nature , qui invite à la débauche , 
qui rend les hommes iiolés , & qui ne peut être 
avantageux qu’à la politique odieufe des prêtres 
de quelques leétes chrétiennes , qui fe font un 
devoir fe féparer de leurs concitoyens , pour 
former un corps fatal, qui s’érernife <ans pofté- 
rité. Gens ce cerna j in qiia nemo nafeitur *. 



* II eft évident , que dans la religion chrétienne , le ma- 
riage clt regardé comme un état d’imptrfeclion- Cela vient 
peut-être de ce que Jefus-Chrift étoit de la leélc des Eiré- 
jiiens, qui femblablcs aux moines modernes , renonqoient 
au mariage, & fe vouoient au Ccübat. Ces idées ont vrai- 
fcmblabiement été adoptées par les premiers chrétiens , qui 
attendant, d’après les prophéties du Chritl , la fin du monde 
à chaque inftant , rcgardoieut comme inutile d'avoir des en- 
fans & de multiplier les liens qui les attachoient à un monde 
prêt a périr. Quoiqu’il en foit , S» Ÿva\ Ait qu'il v^tat nt-.tux 
Je miirier que Ac ht tuer, jéfus avoit parlé hii-méme avec éloge 
de ceux qui fe font f*its eunuqt.es peur le royunme Aes Ctetix. 
Onpene prit à la lettre ce confcil ou ce précepte. Saint 
Jnltin martyr du qwe Dieu voulut itaitre d'inie vierge , afin 
d'itholtr la génération orAiiiaire , qui cil le fruit d'un defir illégi- 
time. La perfection , que le ehriilianifme attache au céli- 
bat , fut une des principales caiifes qui le fit hannir de la 
Chine. S. Edouard le confedeur s’abftint de lémine tonte 
fa vie. l’idée de la perfection, attachée à la chafteté, fut 
caufe de l’cxtinétion fucceirive de toutes les Familles roya- 
les des Saxons en Angleterre. Le moine S- Auguftin , l’A- 
potre des An'lois , confulta S. Grégoire Pape, pour favoir 
combien il Juut de teint pour qu'un l-owmc , qui a eu commerce 
avec fa femme , puije entrer à l'EgiiJ'e , être admit à la com- 
inunion des fi.ldet. 

* Le célibat , preferit aux prêtres de l’églife romaine , 
paroit être l’effet de la politique la plus raffinée , dans les 
pf ntifes qui les loiimireiit à cette loi- D’abord il dut aug- 
menter la vénération des peuples , qui crurent que leurs 
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Si le chriftianifme eut rindulgence de per- 
mettre le mariage à ceux de les feâateurs , 
qui n’oferent , ou ne purent tendre à la per- 
fedion, il femble qu’il les en a punis, par les 
entraves incommodes qu’il mit à ce nœud; 
c’ell ainfi que nous voyons le divorce délendu 
par la religion chrétienne ; les nœuds les plus 
mal aflbrtis font devenus indiflôlubles ; les per- 
fonnes, mariées une fois; font forcées de gé- 
mir pour toujours de leur imprudence , quand 
même le mariage, qui ne peut avoir que le 
bien- être , la tendrefle , l’aftéâion , pour objet 
te pour bafe, deviendroit pour elles une fource 
de difeorde, d’amertumes & de peines. C’ell 
ainfi que la loi , d’accord avec la religion 
cruelle , confent à empêcher les malheureux 
de brifer leurs chaînes. Il paroît que le chrif- 



prètres n’étoient pas des hommes , compofés de chair & d’os’j 
comme les autres. En fécond lieu , en interdifant le mariage 
aux prêtres , on rompit les liens qui les attachoient à des 
familles , & à l’Etat , pour les attacher uniquement à l’é- 
glife , dont les biens , par ce moyen , ne furent point par- 
tagés , ■& demeurèrent en entier. C’eft par le célibat que 
les prêtres de l’églife romaine font devenus fi puiflans & 
fi mauvais citoyens. Le célibat les rend , en quelque forte , 
in lépendans i ils ne font point obligés de fonger à leur pof- 
térité. Un homme , qui a famille , a des befoins inconnus 
au célibataire , qui voit tout finir (avec lui. Les papes les 
plus ambitieux ont été les plus grands promoteurs du céli- 
bat des prêtres. Ce fut Grégoire Vil qui travailla à l’éta- 
blir avec le plus de chaleur. Si leà prêtres pouvoient fe 
marier, le.s rois & les princes fe feroient bientôt prêtres , 
& le fouverain pontife ne troiiveroit point en crjx des fu- 
jets afl'ez dociles. C’eft: au célibat que paroiflent dûs la dii- 
ietj, l’inhumanité, l’obftination , ét l'efprit remuant , que 
l'ou .1 toujours reprochés au clergé catiioliquc. 
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tianifnie a mis tout en œuvre pour (f^tourner 
du mariage , & pour lui faire picférer un cé- 
libat qui conduit néceffairement à la dcbauche 
à l’adultere , à la difTolution *. Cependant , le 
Dieu des juifs avoit permis le divorce , & nous 
ne voyons point de quel droit Ton fils , qui 
x^enoit accomplir la loi de Moyfe ^ a révoqué 
une petmilfion fi fenfée. 

Nous ne parlons point ici des autres entra- 
ves, que, depuis Ton fondateur, l’Eglife a 
mifes au mariage*. En profcrivant les maria- 



La nature ne perd jamais fes droits ; les célibataires 
fentent des befnins cunimc les autres hommes ; ils ne trou- 
Tent de reiïburce que dans la nrullitmiou & l’adiiltere , ou 
dans des moyens que la décence ne permet pas de nom- 
mer. En Eljiaçnc, en Portugal , eu Italie, les moines & 
les prêtres iunt des monftrcs de luxure ■ la débauché, la 
jiedéraltic, les adultérés , l'ont fi co.nmiins dans ces pays , 
a canl'e des célibataires. Les vices des laies deviendroienc 
pins rares, fi le mariage n'étoit pas indiil'uhiblc. 

* Les fuiiverains pontifes de Rome doivent bien rire , 
quand ils voyent des rois les fupplier de leur accorder des 
difpenfes de mariage. Il cil évident que dans l’origine , les 
mariages entre parens furent défendus par la loi civile ; 
des princes' .*^ des empereurs , même chrétiens , ont feuls , 
au commencement , défendu & permis ces fortes de maria- 
ges. Voyez le cade de Théoi. tit. lî. lui. 3. dims le code , 
hi V tit. g. §, 10. ibid. tit. g , 9 , 37. Les rois de France 
ont exercé le même droit. M. de Marca dit formellement: 
Pars iila juris tune rrnt Ftincipes ,Jîne ullà controverjià. 
Voyez Ton livre de cwirordià face.-dotii £5* t’xperi:. Peu-à-peu 
l’églife a pourtant ufurpé ce droit Jur les princes , & Iss v 
papes fe font tellement rendus les maîtres du lien conju- 
gal , qu’il fut un tanis qu’il étoit prcrquc impofliôle de fa- <• 
voir fi l’on étoit bien ou mal marié ; l’églife défendoit les 
mariages juf.(n’où la parenté ne pou voit plus fe connoître. 
y,’rtÿM!/é uevint un empccbcincht ; les acuités fpirituelles fu- ^ 
reirt inventées ; les parrains & les marraines ne purent 
plus s’.poiiler , & le pape devint aiiifi l’arbitre du fort des 
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ce* entre parens, ne femble-t-ellc pas avoir 
défendu que ceux qui vouloient s’unir , fe con- 
nurent parfaicement , & s’aimaffent trop ten- 
drement.? . 1 , -ri- T 

Telles font les perfections que le chrntianilmc 

propofe à fes entans , telles font les vertus qu’il 
prétere à celles qu’il nomme , par mépris, 
yertus humciints. Bien plus , il rejette & déf^ 
voue ces dernieres; il les appelle fauffes , illé- 
gitimes , parce que ceux qui les pofledoient , 
n’avoient point la foi. Quoi ! ccs vertus ^ 
mables, fi héroïques, de la Grèce & de fo- 
me , n’étoient pôint de vraies vertus 1 bi 1 équi- 
té , l'humanité, la générofité , la tempérance, 
la patience d’un payen, ne font pas des vertus, 
à quoi peut-on donner ce nom ? N eft-ce pas 
confondre toutes les idées de la morale, que de 
prétendre que la juftice d’un payen n’ett pas 
juftice , que fa bonté n’eft pas bonté , que fa 
bienfaifance eft un crime ? Les vertus réelles 
des Socrate , des Caton , des Epiteâe , des An- 
tonin, ne font-elles donc pas préférables au 
vêle des Cyrille , & à 1 opiniâtreté des Atha- 
nafe , à l’inutilité des Antoine , aux révoltes 



rois & «les fujets ; & Tous prétexte de marixces inctflutux , 
il troubla cent fois l’ordre des états ; il excommunia les 
fouverains ; il déclara lents enfans illégitimes ; il décida 
de l’ordre delà fncceflîon aux ceiiironnes. Cependan- , f^ui- 
■vantla Bible, il eft indubitable que les ciifans d Adain 
durent époufer leurs fœurs. Ces mariages , «b ent-ils , lont 
criminels , parce que , fi à l’union , qui lnl;ri*‘c déjà entre 
narens , fe joignoit encore la tendrefle conjugale , il ler<at 
à craindre que l’amour des époux ne fût trop grand. 
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